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« Toute époque façonne les concepts nécessaires à la compréhension 
de la réalité qu’elle perçoit. »1 

Cette citation, tirée du texte de François Walter intitulé « La montagne des 
Suisses », résume bien l’idée générale de cet énoncé. En effet, nous allons nous 
intéresser à la manière dont les êtres humains, en Occident et, plus précisément, 
dans les Alpes, ont qualifié les territoires montagnards et leurs habitants à travers 
les siècles. Notre voyage débute au 18ème siècle et se veut sans fin définie. En 
effet, après une analyse de l’évolution de la perception de la montagne et de 
ses habitants jusqu’à aujourd’hui, nous nous intéresserons au cas pratique de la 
Vallée du Trient, qui permettra de réfléchir aux enjeux actuels de ces territoires et 
d’ouvrir ainsi le débat sur ses futurs possibles. Tout au long de notre analyse, les 
différents regards posés sur la montagne au fil des années seront exposés, qu’ils 
proviennent de l’extérieur de ces paysages ou de l’intérieur de ces derniers. Ainsi, 
ce travail se veut être une étude des modes de vie et de consommation du terri-
toire montagnard au travers des différents regards posés sur celui-ci. 

1  Walter, « La montagne des Suisses. Invention et usage d’une représentation paysagère (XVIIIe-XXe 
siècle) ». p.91
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Selon le dictionnaire universel de Furetière, publié en 1690, la montagne 
« [est] le vray synonyme de mont ; & cependant il y a quelques lieux où on l’employe 
plus agréablement qu’en d’autres, car on dit les montagnes d’Auvergne, & non 
pas les monts ; & on dit les monts Pyrenées, & non pas les montagnes Pyrenées. 
Un pays de montagnes est un pays bossu & inégal. »1 Quant au terme « mont », 
il le défini comme suit : « Grande élévation de terre ou de roche au-dessus du 
niveau ordinaire de la terre, du rez-de-chaussée. »2 Ainsi, on remarque que la 
définition ne repose pas sur un concept d’altitude comme on pourrait l’imaginer 
aujourd’hui mais plutôt sur un principe de contraste par rapport à un certain niveau 
établi comme étant la norme par les habitants du lieu. Le terme est donc propre 
à une expérience in situ de surélévation par rapport à un référentiel. Ce dernier 
est généralement le lieu habité par les indigènes. Ainsi, les populations alpines 
parlaient de « montagne » non pas pour désigner un sommet enneigé mais en 
faisant référence aux alpages, où ils faisaient paître leur bétail durant la bonne 
saison : « [en Valais], la montagne est un « haut » désigné depuis le « bas », un 
ailleurs et un « autre », utile pour penser la complémentarité des ressources et des 
positions. »3 Il faut savoir qu’au 17ème siècle, les montagnes étaient principalement 
perçues comme des « monts glacés effroyables à voir »4 et on ne s’y aventurait 
presque pas. 

Mais cet imaginaire va progressivement changer au cours du siècle des 
Lumières. De fait, ce courant philosophique tente de combattre l’obscurantisme 
religieux grâce à la diffusion d’un savoir rationnel et naturaliste. La montagne 
devient alors un objet de connaissance, une « catégorie d’objets physiques, 
comparables et commensurables »5. Dès lors, elle n’est plus définie au travers de 
ses caractéristiques économiques et du point de vue de l’observateur habitant 
en contrebas mais « en fonction de ses caractères propres »6. De plus, à cette 
époque, le colonialisme affirme sa puissance à travers le monde et la soif de 
découverte de nouveaux territoires est très présente. On tente aussi de gravir les 
sommets, toujours plus hauts, dans le but d’en apprendre plus sur leur formation, 
leur composition, leur atmosphère. Avant d’être un exploit sportif, l’alpinisme 
était un moyen d’étude pour les différents scientifiques s’intéressants au territoire 

1  Dictionnaire universel de Furetière en ligne. Définition de « montagne ». < http://www.furetière.eu/
index.php/non-classifie/860978611- >. Consulté le 9 janvier 2023.
2  Dictionnaire universel de Furetière en ligne. Définition de « mont ». < http://www.furetière.eu/in-
dex.php/non-classifie/7214724- >. Consulté le 9 janvier 2023.
3  Debarbieux, « Les faiseurs de montagne ». p.19
4  Walter, op.cit. p.91
5  Debarbieux, op.cit. p. 20
6  Idem.

montagnard. Plus les connaissances concernant ces régions vont s’étoffer, plus 
la peur, caractéristique du siècle précédent, va s’estomper. La montagne sera, 
au contraire, peu à peu idéalisée.7 Pourtant, ces ascensions ne sont encore 
que des exceptions et pour la majorité de la population, les montagnes ne sont 
encore considérées uniquement comme un lieu de passage reliant deux vallées. 
Le sommet du Mont-Blanc ne sera en effet atteint qu’à la fin du siècle, le 8 août 
1876 par Jacques Balmat et Michel Gabriel Paccard, marquant symboliquement 
la naissance de l’alpinisme.

Ainsi, le regard porté sur la montagne est en pleine évolution. Les 
chercheurs s’y intéressent et commencent à s’approprier le terme de manière 
objective, scientifique, et d’un point de vue extérieur. La définition de cette dernière 
ne se fait plus selon un contraste de perception intérieur mais selon des critères 
objectifs et quantifiables. Les habitants perdent alors le pouvoir sémantique qu’ils 
avaient de définir la géographie qui les entoure selon leur propre vision. C’est 
le cas par exemple des habitants de Reims, qui nommaient « montagne » les 
petites collines aux abords de la ville8. C’est également durant cette période qu’on 
attribue aux territoires montagnards des « fonctions esthétiques et curatives »9. 
Ce lieu, autrefois craint, devient alors, dans l’imaginaire collectif de l’époque, une 
localisation presque magique et exerçant une grande influence sur le monde vivant 
qu’il abrite : c’est le début du mythe concerannt le genre humain « montagnard ».

Il faut tout de même nuancer ces propos. En effet, « à cette époque, 
deux images contradictoires sont colportées sur le Valais : tantôt pays de lumière 
et de pureté, tantôt pays à l’indicible misère, peuplé de goitreux et de crétins, 
ravagé par les crues du Rhône. »10 La misère est de fait encore très présente 
dans ces lieux reculés. Les personnes y habitants doivent travailler dur pour 
assurer leur subsistance car la terre n’y est pas aussi fertile qu’en des régions 
plus clémentes, comme en campagne, par exemple. Deux images sont donc 
retenues par les visiteurs : celle des Lumières, portant plutôt sur le territoire en lui-
même et celle de la réalité sociale, portant sur les habitants des régions alpines. 
D’ailleurs, en commençant à définir scientifiquement les montagnes, les savants 
du 18ème siècle vont également s’intéresser à ce qu’elles abritent et donc aux 
populations montagnardes. En plein courant de pensée naturaliste, ils tentent de 
comprendre le genre humain dans toutes ses différences. Ainsi, le montagnard 

7  Visite de l’exposition « La montagne, laboratoire des savants » au musée d’Histoire des Sciences, 
avec Jérôme Gaudry. Genève. Le 2 novembre 2022.
8  Debarbieux, op.cit. p.17
9  Walter, op.cit. p.92
10  Fellay et al., Tourisme & [et] vacances. p.15
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est défini par l’environnement qui l’entoure, c’est à dire grâce au climat alpin, à la 
pression de l’air ou encore à la qualité de l’eau. En suivant ces différentes théories, 
nous arrivons à un constat : « Le statut du montagnard aux XVIIIe et XIXe siècles se 
trouve ainsi pris entre deux formes de détermination : une détermination naturelle 
qui veut que la nature lui impose ses attributs, physiques ou mentaux, et une 
détermination sociale et historique qui veut que sa localisation lui prive l’accès 
à la modernité »11 Encore aujourd’hui, cette privation de l’accès à la modernité 
semble persister dans l’imaginaire collectif. En effet, les personnes extérieures aux 
montagnes la voient encore comme un lieu exempt des dernières modernités. 

Si l’on en revient au 18ème siècle, les indigènes sont donc désignés 
depuis l’extérieur : on leur attribue des spécificités physiques et morales, sans 
prise en compte de leur réalité. En effet, ceux-ci ne se pensent pas comme 
« montagnards ». Ils habitent ce territoire et l’exploitent afin de produire de quoi 
survivre, sans réflexion sur leur condition en tant que genre humain défini par leur 
milieu. Ce n’est que plus tard, principalement au contact avec les étrangers, qu’ils 
commenceront à se définir ainsi.

Nous comprenons donc que les premières utilisations du terme 
« montagne » est toujours lié à un lieu de vie et à la compréhension interne du 
territoire qui l’entoure. Il désigne l’alpage ou les monticules visibles depuis la 
ville, avant d’être défini de manière scientifique par les savants des Lumières. 
Le « montagnard » en tant que genre humain est, quant à lui, également apparu 
durant ce courant naturaliste, dans un souci de montrer la diversité du genre 
humain. 

11  Debarbieux, op.cit. p.38

« [Les montagnards] sont agiles, 
dispos, bien faits, spirituels et les 

femmes y sont communément 
jolies, au lieu que dans les pays plats, 
où la terre est grasse, l’air épais et l’eau 
moins pure, les paysans sont grossiers, 

pesants, mal faits, stupides, et les 
paysannes presque toutes laides. » 

G-L. Leclerc de Buffon, 1749 
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Les politiques de cette époque vont également se servir de la mystification de ces 
régions afin d’augmenter leur mainmise sur les territoires montagnards, notamment 
au travers de la gestion des forêts, puis des ressources hydro-électriques au 
20ème siècle. Les forêts sont une grande source de litige entre les paysans et 
les politiques. À l’origine, les forêts étaient mises à ban, principalement afin de 
prévenir les risques d’avalanches. Puis, ces embannisements se sont également 
faits pour des raisons esthétiques afin de préserver la beauté des paysages.17 
Au cours du 20ème siècle, ce sont les barrages qui auront un impact fort sur 
les territoires montagnards, De fait, des vallées entières sont transformées par 
ces constructions, autrefois lieux de pâtures pour le bétail des habitants. D’après 
Walter, ceux-ci accusent d’ailleurs ces grandes entreprises de « vouloir noyer 
leurs vallées et de les arracher à leurs terres. »18 Ces différentes pressions eurent 
sûrement un impact sur la montée en puissance de la voix indigène dans les 
débats territoriaux des régions de montagnes. 

En ce qui concerne l’image du montagnard, elle devient de plus en plus 
politisée au cours des siècles. On peut en effet noter des divergences quant à 
leurs caractéristiques, selon les politiques en place : « La plupart du temps ce 
sont les deux stéréotypes qui structurent l’imaginaire montagnard des savants 
et des philosophes depuis le XIXe siècle qui sont à l’œuvre dans les discours 
sur la nation : d’un côté le montagnard brutal, voleur, belliqueux ; de l’autre le 
montagnard fier, dur à la tâche, obstiné et courageux »19. En Suisse, c’est l’image 
idéalisée du montagnard qui prime puisque les politiques construisent un mythe 
positif mettant en scène la montagne. Il existe pourtant quelques voix tentants de 
discréditer ces populations, sous prétextes qu’elles n’ont pas la sensibilité de voir 
le potentiel économique de leur territoire.

On assiste durant cette période à un véritable combat idéologique, entre 
les personnes vivant mal la transition de la révolution industrielle, et celles voyant 
la montagne comme un territoire regorgeant de potentiel économique. Les uns 
veulent donc valoriser les lieux, comme la montagne, qui semblent encore être 
épargnés par le progrès. Ils sont empreints de nostalgie, louent les vertus de ce 
peuple reculé qui n’est pas encore corrompu par la société et prônent un retour à 
un mode de vie plus naturel. Les autres voient la montagne comme une ressource 
au potentiel économique intéressant. Ils dévalorisent alors ses habitants car ils 
convoitent leurs terres, que ce soit d’un point de vue esthétique – tourisme -, ou 

17  Coquoz, « Histoire et description de Salvan - Fins-Hauts ». p.56
18  Walter, op.cit. p. 94
19  Debarbieux, op.cit. p. 98

Comme mentionné en amont, les prémisses du mythe de la montagne 
trouvent ses origines déjà au 18ème, avec les recherches faites par les Lumières. 
Mais, durant le 19ème et le 20ème siècle, les politiques vont reprendre ces 
caractéristiques afin de les tourner en avantages politiques. La Suisse traverse en 
effet une période de troubles et veut construire une identité nationale forte. 

Ainsi, à la fin de la guerre du Sonderbund, opposant la « jeune suisse » 
libérale et la « vieille suisse » conservatrice, elle doit construire une identité 
nationale permettant d’unir son peuple autour de valeurs communes. C’est ainsi 
que les valeurs agricoles, pastorales et vernaculaires vont être mises en avant 
par les politiques, au détriment de la réalité industrielle émergente de l’époque. 
« L’image du Valais s’est constituée par choix, donc par la mise à l’écart de 
l’héritage industriel et la survalorisation de l’héritage agro-pastoral. »12 Après la 
transformation de la montagne en paysage au 18ème siècle13, cette dernière devient 
alors « ressource »14. On y vante les bienfaits de l’air pur, du climat revigorant, de 
la qualité de l’eau ou encore de l’apaisement de l’âme par la contemplation du 
paysage. Cette position politique permet à la fois la construction d’une identité 
nationale forte, mais aussi de faire rayonner le pays à l’étranger et cela contribue 
ainsi à l’essor du tourisme dans les Alpes. Ce mythe est également mis en avant 
par la littérature de l’époque grâce aux récits romantiques - Rousseau avec 
Julie ou la Nouvelle Héloïse - , aux guides de voyages - Thomas Cook et son 
voyage organisé en Suisse en 1863 - mais aussi grâce aux fictions - Johanna 
Spyri avec Heidi - . « Heidi joue dans la culture mondialisée d’aujourd’hui, un rôle 
incontournable pour la persistance d’un mythe alpin étroitement lié à la pureté de 
la nature alpine et aux vertus salutaires du bon air. »15 La montagne suisse devient 
alors un lieu attirant et sain, où se mêlent nature et faits historiques : un véritable 
symbole de la Confédération. 

Il faut cependant noter que la Suisse à cette époque est largement 
industrielle, et ce, même dans des régions dites « montagnardes ». D’ailleurs, 
dans son texte La Suisse comme hyperville, André Corboz cite Rousseau 
décrivant le pays comme suit : « La Suisse entière n’est pour ainsi dire qu’une 
grande ville divisée en treize quartiers, dont les uns sont sur les vallées, d’autres 
sur les coteaux, d’autres sur les montagnes. Il y a des quartiers plus ou moins 
peuplés, mais tous le sont assez pour marquer qu’on est toujours dans la ville.»16 

12  Fellay et al., op.cit. p.19
13  Walter, op.cit. p.94-95
14  Fellay et al., op.cit. p.32
15  Ibidem, p.57
16  Corboz, « La Suisse comme hyperville ».
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simplement pour l’exploitation de celles-ci - hydro-électricité -. Selon Debarbieux, 
le fait de « focaliser l’identité de la nation sur l’image de ses montagnards, 
relativement isolés au centre de l’Europe, jaloux de leur indépendance, fournissait 
un argument précieux pour justifier des choix de politique internationale. Au même 
moment, l’image du montagnard valeureux et vertueux fournit un utile contrepoint 
à des élites nationales majoritairement inquiètes des effets de l’urbanisation et de 
l’industrialisation sur les valeurs sociales et familiales. »20

Dans le courant du 19ème siècle, la montagne et ses habitants entrent 
alors dans les enjeux politiques nationaux, mais aussi mondiaux. En Suisse, 
c’est principalement le mythe positif de la montagne, de ses habitants et de leurs 
chalets qui est mis en avant. Les différentes expositions nationales de 1896, 1914 
et 1939 en sont la preuve.21 Ce mythe, très persistant, est encore très ancré 
dans la mémoire collective actuelle et André Corboz y fait d’ailleurs référence à 
la fin du 20ème siècle en ces termes : « Pour la plupart des Helvètes, aujourd›hui 
encore, la Suisse est un pays agricole, habité par une population proche de la 
« nature ». »22 Cet imaginaire se fonde sur deux idées fausses. Tout d’abord, on 
ne peut pas résumer la Suisse en un pays agricole. En effet, cette dernière n’est 
pas constituée principalement de champs à perte de vue, et le secteur industriel y 
est au moins autant présent que l’agriculture au sein du paysage. Secondement, 
le lien de causalité entre l’idée de « nature » et celle de l’activité agricole est 
également erroné. Corboz explicite ce biais en ces termes : « la vie du paysan 
et de l’éleveur, surtout en montagne, n’est pas précisément facile et très peu 
lyrique ; en outre, l’agriculture elle-même, tout comme l’élevage, traite la nature 
en objet et constitue un acte culturel, qui exploite ladite nature en lui imposant 
des contraintes. » La persistance du mythe alpin reste donc un enjeu majeur pour 
l’avenir de l’aménagement du territoire suisse, car il peut encore biaiser l’opinion 
public concernant celui-ci.

  

20  Debarbieux, op.cit. p.89-90
21  Walter, op.cit. p.103
22  Corboz, « La Suisse comme hyperville ».

« Le degré d’appropriation 
symbolique des Alpes par les 

Suisses des villes est d’ailleurs un 
phénomène surprenant. Au milieu 
du XIXe siècle par exemple, un journal 
de Berne défend le projet de création 
d’une université fédérale en écrivant 
qu’elle fait partie des institutions par 
lesquelles le peuple des Alpes 
réalise sa liberté et son bien-être »

F. Walter, 1991
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Comme nous l’avons vu dans les précédents chapitres, dès le 17ème 
siècle, la montagne et ses habitants sont toujours décrits d’un point de vue 
externe. Les populations locales commenceront assez tard à s’auto-définir par le 
terme « montagnard ». Ce sont d’ailleurs les Clubs-Alpins qui, les premiers, vont 
s’approprier cette appellation.

Le 19ème siècle est témoin de l’émergence de nombreux clubs alpins dans 
toute l’Europe. Le premier fondé est l’Alpine Club anglais, en 1857. Il sera bientôt 
suivi par de nombreux autres, comme le Club Alpin Suisse, en 1863, La Deutscher 
Alpenverein en 1869, ou encore le Club Alpin Français, en 187423. Cet essor 
correspond à un tournant dans la pratique du sport de haute montagne. Les clubs 
veulent la rendre accessible et construire une certaine mentalité sportive. « Les 
différents clubs alpins affichent des objectifs communs : tous veulent promouvoir 
la pratique sportive de la montagne et à travers elle un système de valeurs, sinon 
une morale, qui participe du nationalisme ambiant. »24 Ils veulent non seulement 
gravir les montagnes, mais également en devenir les porte-parole, à travers un 
positionnement politique de plus en plus fort, visant à les préserver. Cela leur 
permet d’asseoir une certaine autorité concernant la pratique de l’alpinisme et leur 
avis est passablement pris en compte dans les différents débats à propos des 
territoires de montagne. Comme nous l’avons déjà mentionné, le débat principal 
du 19ème siècle concerne la problématique de la déforestation. 

Bien que les clubs alpins aient cette ambition politique, ce n’est 
évidemment pas la principale raison de leur création. Ils veulent surtout promouvoir 
une certaine technique d’alpinisme, un certain savoir-faire propre à leur Club et 
qui tend à se distancer des savoirs plus empiriques des guides locaux. C’est, 
selon Bernard Debarbieux, « une forme de disqualification symbolique des 
populations locales qui n’offrent pas toujours des compétences techniques à 
la hauteur des attentes des alpinistes. »25 Ainsi, le britannique Edward Wymper 
dit se sentir plus montagnard que les populations locales.26 Nous assistons au 
début d’une certaine forme de colonisation du territoire de montagne, voire ici, de 
haute-montagne, du fait de la pratique sportive et économique que les clubs y 
opèrent. En effet, ils combattent principalement la déforestation et demande pour 
cela une pression moindre de la part des troupeaux, ce qui remet en cause le 

23  Debarbieux, op.cit. p. 124
24  Idem.
25  Debarbieux, « Le montagnard ». 
26  Debarbieux, « Les faiseurs de montagne ». p.124

mode d’existence même du montagnard. Ils vont également construire différents 
refuges et bivouacs permettant la pratique de leur sport et, plus tard, l’industrie 
touristique commencera à construire des installations plus envahissantes d’un 
point de vue paysager telles que les remontées mécaniques. La pratique du sport 
en montagne est véritablement un tournant dans l’histoire du territoire montagnard 
et des modes de consommation de ce dernier, que ce soit par les étrangers, à 
l’origine, puis par les populations locales elles-mêmes.

La voix politique et l’auto-détermination en tant que « montagnard » par 
les clubs alpins se fait de manière plus rapide, plus forte mais aussi plus visible 
que ce même essor du côté des indigènes. Si bien que le terme, à cette époque, 
est plus souvent utilisé pour parler des alpinistes que des populations locales.27 
Pourtant, la définition du terme donnée par les dictionnaires est unanime. Le 
terme « montagnard » désigne bel et bien une personne habitant en région de 
montagne et non pas quelqu’un pratiquant l’alpinisme, nommée tout simplement 
« alpiniste ». Mais l’amalgame entre ces deux termes est loin d’être anodine et 
démontre, encore aujourd’hui, une certaine confusion de la part de la population 
entre une définition de dictionnaire et un ressenti personnel. 

27  Debarbieux, « Le montagnard ».

LES CLUBS-ALPINS
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Ce n’est qu’à la fin du 19ème siècle que les populations locales vont 
également se définir comme étant montagnardes, principalement en réaction aux 
différentes pressions externes mentionnées.28 Cette revendication est cependant 
bien plus timide et progressive que celle des clubs alpins, selon si les populations 
indigènes sont plutôt mises en avant ou discréditées par les politiques en vigueur 
dans leur pays. En France, la pression est par exemple plus forte qu’en Suisse, où 
la construction de l’imaginaire national repose en grande partie sur la beauté des 
montagnes et le mode de vie simple et vertueux de ses habitants.

Pourtant, face aux pressions toujours plus fortes concernant les territoires 
montagnards, les voix indigènes vont commencer à s’élever un peu partout dans 
le monde. Le principal débat à la fin du 19ème siècle, et qui se prolongera encore 
jusqu’à aujourd’hui, est l’avenir des alpages de montagne. En effet, le pouvoir 
veut reforester les Alpes, ce qui induit automatiquement la réduction des terrains 
disponibles pour les pâturages, accentuée encore par les constructions hydro-
électriques. Bien évidemment, les barrages amèneront également aux communes 
du travail et des redevances financières non-négligeables. Mais l’attachement 
ancestral à la terre qu’éprouvent les montagnards et encore très fort et ne doit 
pas être négligé.

Ces propos doivent tout de même être nuancés. En effet, nous ne 
pouvons pas identifier cette pression politique comme seul facteur de la montée 
en puissante de la voix locale. Le tourisme commence également à se développer 
de plus en plus fort à cette époque et, avec lui, la construction d’infrastructures 
hôtelières et de loisirs. Les locaux voient évidemment le profit économique qu’une 
telle industrie touristique peut leur procurer. Ils vont alors tenter de le développer 
et, pour ce faire, vont tourner à leur avantage les descriptions extérieures faites 
de leur lieu de vie. Ils vont mettre en avant la pureté de leur air, la beauté de leurs 
paysages et les traditions de leur peuple. En fait, l’arrivée des étrangers semble 
leur avoir ouvert les yeux sur le potentiel économique du territoire qui les entoure 
et les ont donc fait entrer dans la politique nationale, puis internationale, de la 
promotion touristique de la montagne. 

C’est ainsi sûrement le mixte de cette pression sociétale et de cette 
prise de conscience de leur positionnement qui les ont menés à revendiquer 
l’appellation de « montagnards » afin de se désigner. Comme une volonté de 
se différencier face aux étrangers, vivant en plaine ou en ville et venant sur leur 
territoire. Walter parle de « désir légitime d’appropriation matérielle de la montagne 

28  Debarbieux, « Le montagnard ».

par les autochtones » d’une part et de « la pratique d’appropriation symbolique 
des choses alpestres par les touristes » d’autre part.29 « Le pouvoir conservateur 
[valaisan] utilisera à son avantage cette « image imposée de l’extérieur qu’on lui 
présente comme traduisant son identité vraie et profonde » »30 Cette prise de 
position permet à la fois d’encourager le tourisme, économie naissante, mais est 
aussi une stratégie politique lui donnant accès aux débats concernant le territoire 
de montagne. 

Il est alors difficile de comprendre quels sont les rôles des uns et des 
autres au sein de ces différents enjeux. En effet, on y retrouve aussi bien des 
traces de colonialisme, à travers les exploits des alpinistes escaladant des 
sommets « jamais gravi », construisant des refuges et s’étonnant dans leurs écrits 
des modes de vie des indigènes - tantôt pittoresque et tantôt primitifs -, que des 
progrès engendrés par la société elle-même telle que l’arrivée du téléphone, de 
l’éclairage public ou de la route automobile. Aussi, il n’est pas aisé de réellement 
appréhender les modernisations dues à un apport d’idées extérieures et celle 
dues simplement au progrès. Nous allons donc essayer de comprendre tout 
d’abord qui était cette population montagnarde, grâce à notre cas d’étude. 
Comment vivait-elle dans ces conditions alpines ? et comment leur mode de vie 
a-t-il évolué au cours des siècles ? Dans ce premier chapitre, nous avons exposé 
le contexte historique dans lequel se sont inscrits les différents mythes relatifs 
aux territoires montagnards. Mais nous pouvons tout de même nous interroger 
sur la manière dont ces phénomènes se sont concrètement déroulés. Quelles 
étaient les impressions des locaux face à ces nouvelles personnes venant en 
villégiature dans leurs contrées ? Et ces étrangers, que recherchaient-ils dans 
les montagnes ? Toutes ces interrogations sont autant de pistes d’analyse qui 
nous permettront de décrire la métamorphose de la Vallée du Trient au cours de 
ces derniers siècles. Cette étude nous permettra ensuite de comprendre plus en 
profondeur les enjeux actuels et de nous interroger sur ce que cela révèle de notre 
rapport à ce territoire aujourd’hui.

29  Walter, op.cit. p. 97
30  Fellay et al., op.cit. p.16
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« Où est-ce que la peinture et la poésie 
ont trouvé les plus belles images, 
les sujets les plus heureux, les 

descriptions les plus brillantes ? 
Est-ce dans l’étendue uniforme d’une 
longue suite de plaines sans variétés, 
ou bien dans ces perspectives riantes 
qu’offre l’agréable diversité des vallons, 

des coteaux et des montagnes ? »

E. Bertrand, 1754



« La blancheur austère des neiges 
éternelles qui couronne les sommités 
lointaines, le silence tout pénétré 
de lumière se fermant sur les bruits 

terrestres et les vicissitudes du monde, 
n’est-ce pas à séduire quiconque aspire 

au calme reposant ? » 

L. Coquoz, 1899



« Une terre commune pour tous ceux 
dont le coeur bat d'émotion à la vue 
des grands spectacles de la nature; 
il semble qu'une existence est 

incomplète lorsqu'il lui manque la 
joie d'un voyage dans les grandes 

Alpes. Le nom même de la Suisse 
évoque dans l'esprit l'idée de paysages 

incomparables... »

É. Reclus, 1878



« Mais un déplacement en chemin de fer 
ne se caractérise pas uniquement par 
son motif. C’est une expérience en 

soi, qui frappe par sa nouveauté et 
dérange les habitudes. Pour tous les 
voyageurs, le premier trajet en chemin 
de fer est précédé de sentiments très 

mêlés. Pour certains, c’est une aventure 
merveilleuse, pour d’autres, une véritable 

épreuve. »

M. Desportes, 2005 



« Ça peut passer. Mais moi, je n’y 
vais pas. »

 
« Il représentait ainsi, au milieu du 19e 
siècle, l’archétype du guide qui, par 
prudence pour ses clients, préférait 

interrompre une course en montagne une 
fois de trop plutôt que de s’y risquer une 

fois de trop. »

Hommage du CAS à Melchior Anderegg, 
surnommé « le roi des guides », 19ème 

siècle
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Le récit de l’écrivain, enseignant et alpiniste Émile Javelle décrivant Salvan 
en 1875 commence en ces termes : « Tout le monde connaît, au moins de nom, 
la gorge du Trient, près de Martigny ; effroyable et tortueuse fissure qui entrouvre 
du haut en bas un rocher de deux cents mètres, si étroite et si noire qu’elle semble 
l’entrée de l’enfer. Mais ce que plus d’un touriste ignore, c’est qu’au sommet 
de cet horrible rocher, à droite, sur un épaulement invisible d’en bas, s’étale un 
riant plateau vert, aussi lumineux que la gorge est sombre, et sur ce plateau, un 
paisible village montagnard, véritable idylle à deux pas d’un gouffre.»31 Grâce à ces 
quelques lignes, on comprend toute l’ambiguïté de l’imaginaire de la montagne de 
l’époque. En effet, cette dernière fascine : d’un côté par son aspect effroyable et 
ses précipices et de l’autre par sa nature calme et reculée.

La vallée du Trient s’étend de la plaine du Rhône, à Vernayaz, jusqu’au 
glacier du Trient. Sa rivière a la particularité de faire un coude à la hauteur du village 
de Châtelard et, si l’on continue tout droit le long de son affluent, l’Eau Noire, on 
atteint Vallorcine, le Col des Montets et, plus loin, Chamonix. La région fut modelée 
il y a de ça bien longtemps par le recul progressif du grand glacier recouvrant la 
Suisse durant l’ère glaciaire. La roche y est principalement granitique et gneissique, 
et la vallée a la particularité d’être composée de plusieurs plateaux se développant 
sur la rive gauche du Trient. Quant à sa rive droite, la topographie y est beaucoup 
plus abrute et Gueuroz est la seule localité à s’y être installée. La vallée est ainsi 
composée de plusieurs villages, de plus en plus élevés en altitude, dont voici 
le nom des principaux. Il y a tout d’abord Vernayaz, en plaine, puis Gueuroz, 
que nous avons déjà mentionné. Viennent ensuite Salvan et les Marécottes, se 
développant sur les plus grands plateaux. Finhaut est installé plus profondément 
dans la vallée, à nouveau sur un replat, situé à 1’220 mètres d’altitude. La vallée 
se termine ensuite par le village de Châtelard, puis de Trient. Elle se compose 
également de petits vallons annexes, au sein desquelles prennent place les 
différents alpages de la région. Il y a tout d’abord le Vallon de Van, au sommet 
duquel se trouve l’alpage de Salanfe, principalement connu actuellement pour 
son lac et son barrage. Ce dernier appartenait historiquement aux Salvanins mais 
est aujourd’hui la propriété de la commune d’Evionnaz. Il y a également le Vallon 
d’Emaney et son alpage du même nom. Plus en amont, la région d’Émosson et 
de Fenestral constituaient également de grands et importants pâturages, avant 
que le premier ne soit noyé pour des constructions hydro-électriques. 

A l’heure actuelle, les deux principales économies de la région sont le 
tourisme et l’industrie hydro-électrique. En effet, la vallée du Trient est riche en 

31  Javelle, Autour de Salvan, suivi de, Le massif du Trient, et, Les mazots de Plan-Cerisier. p.19

paysages de montagne divers. Des randonnées alpines au ski en station, en 
passant par de l’alpinisme, elle détient de nombreux atouts lui permettant d’attirer 
les touristes, été comme hiver. En outre, en plus de constituer une source 
financière au travers des redevances, les barrages et leurs lacs sont une attraction 
touristique très prisée et mise en avant par la région.
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« Il existe trois diables à confesser :
1. Le Bagnard.
2. Le renard.

3. Le Savoyard. »

Dicton de la vallée de la vallée
de Salvan-Fins-Hauts
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Avant l’arrivée des premiers étrangers, la vie était très rude dans les vallées 
de montagne et rythmée par les saisons. Durant la période hivernale, les gens 
vivaient dans les différents villages car le temps y était plus clément. Au printemps, 
ils montaient aux mayens - dérivé du mot mai -, puis, en été, ce sont les alpages 
qui devenaient les lieux de résidence des paysans. Ces derniers vivaient en 
effet principalement de leur économie pastorale en élevant chèvres, vaches et 
moutons et leur année était donc rythmée par les différentes saisons du bétail. Ils 
entretenaient également une agriculture plutôt riche, composée de patates, de 
céréales et de quelques arbres fruitiers. En outre, chaque famille possédait un 
petit jardin dans lequel elle cultivait des légumes de saison.32

Les Slavanins étaient connus à l’époque pour avoir la vie dure, mais 
également pour être un peuple courageux, voire intrépides lorsqu’il s’agissait de 
valoriser la moindre parcelle de terre pour assurer leur survie. Dans ses écrits 
intitulés Autour de Salvan, Javelle décrit les cultures en ces termes : « Sur le 
plateau, on étendit [celles-ci] jusqu’à l’extrême bord, en des endroits vertigineux 
où d’étroites bandes de terrain penchent déjà sur l’abîme du Trient du haut de 
parois effrayantes […] les jeunes gens, ceux qui ont le pied le plus sûr, vont jusque 
sur le flanc des plus dangereux précipices de la gorge, couper les moindres 
touffes de cette herbe nouvelle »33 Quant à Louis Coquoz, il décrit la population de 
Salvan comme étant « essentiellement agricole et excessivement laborieuse »34. Il 
mentionne également ces cultures tirant profit de toutes les parcelles disponibles, 
quitte à ce qu’elles se retrouvent extrêmement proche des précipices. Mais cette 
technique, visant à valoriser le moindre petit lopin de terre accessible était une 
pratique pour le moins dangereuse et elle força rapidement l’Abbaye de St-Maurice 
à légiférer. Ainsi, Coquoz nous apprend que « l’Abbé Pierre-Maurice Odet avait, 
en 1653, embannisé les rochers et les précipices, c’est-à-dire porté la défense 
de les parcourir, et d’y travailler. En 1738, l’Abbé Claret renouvelle la défense que 
ses prédécesseurs ont faite »35 Il précise ensuite que les Salvanins auraient porté 
plainte à La Diète car ils trouvaient cette loi injuste puisqu’elle les privait, selon 
eux, de ressources essentielles à leur survie. Mais cette dernière rejette la plainte. 
Cela n’empêcha pour autant pas les habitants de la vallée de continuer leurs 
pratiques, malgré les amendes. Un autre trait de caractère souvent relevé dans 
les écrits parlant de Salvan, est le fait qu’ils ne rechignaient jamais à la tâche. En 

32  Fellay et al., op.cit. p.162-163
33  Javelle, op.cit. p.59 
34  Coquoz, op.cit. p.243
35  Ibidem. p.244

effet, tous les transports devaient se faire à dos d’homme car, avant l’arrivée des 
premiers étrangers, les chemins étaient en si mauvais état qu’ils ne permettaient 
pas l’usage de bêtes de somme.36 Mais, d’après Javelle, « on n’a pas peur du 
travail à Salvan »37 et, même lorsque les sentiers sont devenus carrossables, les 
habitudes n’ont pas changé du jour au lendemain. Nous constatons donc que 
les habitants de la vallée vivaient en quasi-autarcie, grâce à un travail astreignant 
et rude, mais aussi grâce et une certaine détermination de mener à bien leur 
existence dans un climat aussi rigoureux.

Étant donné que leur mode de subsistance reposait essentiellement 
sur l’économie pastorale, les alpages étaient extrêmement importants pour la 
population. Coquoz précise d’ailleurs « que les alpages furent jusqu’en cette 
seconde moitié du siècle l’orgueil et la richesse de la vallée de Salvan-Fins-Hauts »38 
Le fait que ces derniers furent la source des principaux litiges de l’époque montre 
l’importance que ces lieux détenaient aux yeux de la population. Ces querelles 
concernaient à l’origine plutôt les Savoyards et les habitants de Salvan-Finhaut, 
comme en atteste la sanglante bataille d’Émosson, remportée par le Salvanins.39 
Plus tard, certains alpages étaient même convoités entre villages de la même 
vallée, tel que celui de Barberine, réclamé à la fois par Salvan et Finhaut.40 

Au cours du 18ème et 19ème siècle, certaines directives concernant 
l’aménagement du territoire, provenant de puissances extérieures à la vallée, 
commencèrent à émerger de manière plus prononcée. Débutés au 17ème siècle par 
l’Abbaye de St-Maurice puis poursuivis durant le 18ème siècle par la Confédération, 
plusieurs règlements furent mis en place à propos de l’embannissement des forêts. 
La raison avancée concernait principalement la protection des lieux d’habitations 
des avalanches. En effet, les habitants coupaient le bois des forêts pour se loger, 
se chauffer et augmenter la surface disponible pour faire paître leur bétail, défrichant 
ainsi de larges zones. Ils coupaient donc des zones forestières essentielles à la 
protection naturelle de leurs villages contre les avalanches, forçant les autorités à 
intervenir afin de limiter cette déforestation. En outre, les premiers paravalanches 
furent construits qu’en 1875, grâce à des subsides de la Confédération.41 Le 19ème 

36  Ibidem. p.245
37  Javelle, op.cit. p.55
38  Coquoz, op.cit. p.68
39  Gougler, « Autour de l’Eau-Noire et du Trient ». p.52
40  Coquoz, op.cit. p.88
41  Ibidem. p.66
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siècle fut, malheureusement, particulièrement meurtrier et, voyant que la mise à 
ban de toutes les hautes forêts ne suffisait plus à protéger la population, des fonds 
furent débloqués afin de financer la construction de ces infrastructures préventives. 
Comme nous l’avons déjà vu au chapitre précédent, l’embannissement des 
forêts ne se fit pas uniquement pour des raisons protectrices, mais également 
esthétiques.42 Elles avaient en effet énormément diminué au fil des siècles, dû à 
un défrichement incontrôlé pratiqué par les populations locales. Jusqu’en 1798, 
les Abbés de St-Maurice, « seigneurs temporels et spirituels de Slavan » mettaient 
un point d’honneur à préserver ses forêts et prendre soin de ses habitants. En 
effet, Saint Sigismond avait fait don à l’Abbaye, en 515, des forêts de Salvan. Ces 
dernières ont donc toujours été un symbole fort de la vallée, qui se devait d’être 
protégé du défrichement. Ce n’est qu’en 1897 que la Confédération s’est arrogée 
des droits illimités sur la haute surveillance des forêts, et a donc repris le travail 
pratiqué par les Abbés durant des siècles.43

Salvan fut pendant longtemps sous la domination de l’Abbaye de St-
Maurice, jusqu’à ce qu’elle perde ses droits en 1798, lors de l’adhésion du Valais 
à la République helvétique.44 Pourtant, même après cet événement, la population 
de la vallée resta très loyale à son ancien souverain et n’hésita pas à prendre 
les armes afin de le défendre lors de la bataille du Trient, en mai 1844, durant 
des affrontements opposant la « vieille Suisse » et la « jeune Suisse », prémisses 
de la guerre du Sonderbund.45 Traditionnellement, Salvan est une région très 
conservatrice, du moins  jusqu’en 1900, où la majorité au Conseil communal 
s’inverse, au profit du parti libéral-radical.46 Nous pouvons d’ailleurs nous interroger 
sur les fondements de ces changements. Sont-ils dus à l’arrivée d’idées nouvelles, 
apportées par les étrangers en séjour dans la vallée, ou sont-ils juste dus à une 
évolution générale des mentalités au tournant du siècle ? La réponse se trouve 
dans un juste milieu de ces deux hypothèses. Les mentalités ont en effet évolué 
de manière générale dans toute la Suisse au cours du 20ème siècle. Mais cela s’est 
produit relativement tôt pour le cas de Slavan, ce qui tend à indiquer que cette 
évolution est liée à leurs contacts très précoces avec la mentalité des villes. 

Nous avons principalement parlé de l’économie pastorale de la Vallée 
du Trient, mais ce n’était pas le seul secteur économique de la région, avant 

42  Coquoz. op.cit. p.55-56
43  Ibidem. p.62
44  Gougler, op.cit. p.158
45  Ibidem. p.96
46  Fellay et al., op.cit. p.162

« On n’y connaît pas de riches, 
mais guère de pauvres, non 
plus : sans qu’aucune famille 

puisse se dispenser du travail, la 
plupart sont à l’aise. »

É. Javelle, 1875
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l’arrivée des étrangers. Nous pouvons tout d’abord citer l’importance des carrières 
à cette époque, et notamment celles d’ardoises. D’après Coquoz, l’ardoise était 
de très bonne qualité dans la région et « trouva un facile débit dans les cantons 
romands, la Savoie, etc. »47 Comme la plupart des activités qui prenaient place 
dans la région, carriériste était un métier extrêmement dur et très physique. De fait, 
comme on l’a déjà vu plus haut, le transport de la roche jusqu’à Vernayaz s’est 
longtemps fait à la seule force des bras. Le flottage du bois du Trient fut également 
une activité plutôt intense pour les gens de la Vallée. Cela consistait à profiter de 
la fonte des neiges du printemps et des coupes de bois de l’hiver afin de faire 
aller les troncs le long de la rivière du Trient, pour les acheminer en plaine. Cette 
activité fut sûrement la plus dangereuse pratiquée à cette époque et continua 
jusqu’à la construction du barrage de Barberine en 1922-25. De fait, ce dernier 
limita l’apport d’eau dans la rivière du Trient, empêchant ainsi le flottage du bois de 
perdurer.48 Lorsque le travail manquait à Salvan, de nombreux paysans s’exilaient  
alors dans le Val d’Aoste, d’Entremont ou en Savoie, afin de se faire engager par 
les paysans du coin et obtenir une rente leur permettant de survivre durant les mois 
difficiles.49 Quant aux femmes, tout le monde s’accorde à dire qu’elles prenaient 
également part de manière très efficaces aux travaux des champs.50 Elles étaient 
également de très habiles tisserandes et, bien que leur travail ne s’exportait pas 
plus loin que St-Maurice, cela permettait tout de même un complément de revenu 
non négligeable pour le foyer. Nous pouvons également citer une activité plutôt 
insolite, débutée en 1865 et consistant à extraire des blocs de glace du glacier 
du Trient afin de les acheminer jusqu’en plaine, et même jusqu’à Paris, afin de 
rafraîchir les boissons.51 

La population de la Vallée du Trient a donc vécu durant de nombreux 
siècles dans une grande autarcie, cultivant la terre, élevant du bétail et pratiquant 
généralement une activité économique durant l’entre-saison, afin d’assurer un 
minimum de revenus à sa famille. Mais bientôt, la population des plaines et des 
villes commença à s’intéresser au paysage montagnard. Ce nouvel intérêt, couplé 
avec la renommée grandissante de Chamonix, va alors peu à peu mener les 
étrangers à découvrir cette région isolée.

47  Coquoz, op.cit. p.251
48  Perriard-Volorio, « Histoire du tourisme dans la Vallée du Trient (1860-1945) ». p.19
49  Coquoz, op.cit. p.245-246
50  Ibidem. p.255
51  Perriard-Volorio, op.cit. p.20

Le tourisme en Valais et, plus spécifiquement dans la Vallée du Trient, 
prit ses origines à la fin du 17ème siècle grâce à l’apparition d’un nouveau type 
d’exploration : le Grand Tour. Né en Angleterre, ce voyage consistait à visiter 
l’Europe afin de faire découvrir le monde aux jeunes aristocrates. Ceci fut bien 
entendu rendu possible grâce à l’amélioration du réseau routier et du service de 
diligences sur le continent. Ce rite prit de plus en plus d’ampleur au siècle des 
Lumières et se répandit ensuite dans la haute-société de toute l’Europe.52 Le 
Chevalier Jaucourt estime en effet que « les voyages étendent l’esprit, l’élèvent, 
l’enrichissent de connaissances et le guérissent des préjugés nationaux. »53 Une 
des étapes de ce Grand Tour était, bien évidemment, l’Italie. Mais sur son chemin, 
se dressaient les Alpes et le Valais devint alors peu à peu un lieu de passage pour 
ces voyageurs. Au début, les touristes se contentèrent de traverser cette contrée 
au plus court, afin de se rendre en Italie ou à Chamonix, dont la renommée, 
notamment due à sa proximité avec le Mont-Blanc, ne faisait que croître. Ces 
voyageurs, nommés alors « touristes » décrivaient leur itinéraire au travers de 
lettres ou même de récits et permettaient ainsi la diffusion, dans toute l’Europe, de 
leurs impressions sur les contrées traversées. 

Le Grand Tour ne fut pas le seul phénomène ayant attiré les étrangers 
au cœur des Alpes. En effet, le 18ème siècle marqua également les débuts de 
l’alpinisme. Les buts de ces explorations étaient avant tout plutôt scientifiques 
mais, du fait du contexte historique de l’époque, elles furent aussi toujours teintées 
de soif d’absolu ou de contemplation, propre au romantisme. Cette période 
correspond aussi aux débuts de la mystification de la montagne dans l’imaginaire 
européen et la sensation de transport de l’âme, associé aux bienfaits de l’altitude 
et de la beauté des paysages était souvent présents dans les écrits scientifiques.54 
À l’époque, on ne parle pas encore d’alpinisme : ce terme n’apparut qu’un siècle 
plus tard. Pourtant, la naissance de cette pratique est communément admise 
comme étant le 8 août 1786, jour où le guide Jacques Balmat et le médecin 
Michel Paccard atteignirent les premiers le sommet du « Toit de l’Europe ». En 
effet, dès 1760, de Saussure, un savant passionné de montagne, promit une 
récompense « à qui lui ouvrira la voie de ce monstre de neige et de glace ». Aussi, 
Jaques Balmat emmena de Saussure au sommet du Mont Blanc, une année 
après son premier exploit.55 Ces ascensions firent grand bruit et contribuèrent à 

52  Desportes, « Paysages en mouvement ». p.53
53  Idem. [Desportes cite les écrits du Chevalier Jaucourt]
54  Visite de l’exposition « La montagne, laboratoire des savants » au musée d’Histoire des 
Sciences, avec Jérôme Gaudry. Genève. Le 2 novembre 2022.
55  Lucien, « Horace-Bénédict de Saussure, à l’assaut des Alpes ».
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la montée en puissance de la renommée de Chamonix. Le nombre de touristes 
s’y rendant se fit d’ailleurs de plus en plus nombreux et passa de 3’000 en 1821 
à 30’000 en 1896.56

C’est justement à cette période, durant la seconde moitié du 19ème siècle, 
que l’histoire du tourisme dans la vallée de Salvan-Finhaut débuta, entraînant de 
nombreuses conséquences au niveau du développement de la région. En effet, 
au départ de Genève, il n’existait que 3 itinéraires possibles afin de se rendre à 
Chamonix. Le premier partait de Genève et remontait par la Vallée de l’Arve. Le 
deuxième passait par le Valais, empruntant le Col de la Forclaz puis le Col Montets. 
La troisième possibilité enfin, passait également par le Valais mais remontait toute 
la Vallée du Trient plutôt que de franchir le Col de la Forclaz. Au 19ème siècle, 
les itinéraires les plus faciles étaient les deux premiers. En effet, comme nous 
l‘avons vu, la Vallée du Trient ne possédait pas encore de chemin muletier. Mais, 
conscient de l’engouement de plus en plus grand des touristes pour le voyage 
vers Chamonix, ainsi que du potentiel apport de l’économie touristique pour leur 
région, les Salvanins tentèrent de détourner le flot d’étrangers passant par le Col 
de la Forclaz. C’est ainsi qu’entre 1855 et 1858, le chemin pédestre menant de 
Vernayaz à Châtelard fut transformé en chemin muletier.57 En parallèle de cette 
politique locale oeuvrant pour attirer les étrangers chez elle, ces derniers étaient 
aussi à la recherche de nouvelles manière de voyager : « l’idéal est de faire du 
tourisme là où il n’y a pas de touristes »58 En effet, le regard porté sur « l’industrie 
des étrangers », comme ils l’appelaient, n’est pas chose nouvelle et déjà à cette 
époque, le mot « touriste » avait une connotation un peu honteuse de la « personne 
qui suit, sans volonté propre ». On était donc déjà à la recherche d’itinéraires 
alternatifs, de nouvelles contrées peu explorées à découvrir, loin de la foule.

Ainsi, durant quelques années, quelques curieux commencèrent à 
traverser le Val de Salvan afin de se rendre à Chamonix. Mais, l’arrivée du chemin 
de fer à Vernayaz en 1859, grâce à la ligne du Simplon, va tout changer. Dès lors, 
les voyageurs, encore plutôt rares, arrivèrent toujours plus nombreux. Plusieurs 
installations à but touristiques furent alors aménagées. En1860, les Gorges du 
Trient ouvrirent au public, grâce à la construction de passerelles. Ensuite, ce fut le 
tour de l’impressionnante cascade de la Pissevache de recevoir son infrastructure 
permettant de l’observer de près. Elle était d’ailleurs vantée comme étant la 
« digne rivale des cascades de l’Oberland » par l’écrivain Louis Coquoz. Peu à 

56  Perriard-Volorio, op.cit. p.10
57  Gougler, op.cit. p.102
58  Fellay et al., op.cit. p.99

« Ô vous, heureux de la terre, 
qui disposez de quelques 

belles journées de printemps, 
venez visiter ces mayens, venez 

disputer à la vache paisible et à la 
chèvre capricieuse les gentianes 
bleues, les boutons d’or et les 
rhododendrons séduisants ! » 

L. Coquoz, 1899
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peu, les étrangers s’aventurèrent dans la vallée et découvrirent les villages de 
Salvan, des Marécottes ou de Fins-Hauts. Les locaux investirent alors dans la 
construction d’infrastructures touristiques tels que des hôtels, des bazars, des 
boulangeries ou encore des passerelles menant aux différentes cascades et 
gorges. Ces dernières installations étaient en effet très prisées des touristes. Il faut 
dire qu’à l’époque, il n’y avait encore aucun barrage régulant le débit des rivières 
et les cascades pouvaient donc être vraiment impressionnantes. La commune de 
Salvan prit également certaines mesures afin d’embellir les villages et pour des 
raisons de salubrité.

Ces améliorations permettant à la région de devenir plus attractive aux 
étrangers doivent cependant être nuancées. En effet, il est assez difficile de 
distinguer les évolutions réellement et uniquement dues à l’arrivée des étrangers, 
de celles qui sont la conséquence d’un progrès général de la société et à la 
modernisation de cette dernière. De nombreux progrès techniques et sanitaires mis 
en place dans la région auraient en effet été installés, indépendamment de l’afflux 
touristique. Nous pouvons toutefois postuler que le tourisme a permis à la vallée 
d’avoir accès à ces progrès, de manière plus rapide que de nombreuses autres 
régions de montagne en Valais. Par exemple, le télégraphe et le téléphone firent 
leur apparition dans la vallée respectivement en 1882 et 1897.59 Ces dates sont 
relativement précoces étant donné que le téléphone ne fut inventé qu’en 1876, 
par Graham Bell. Nous pouvons par ailleurs noter qu’un bureau de poste ouvrit à 
Salvan, en 1871, puis à Finhaut dans la même période. Avant cette évolution, le 
facteur ne montait dans la vallée qu’une fois par semaine, et ce, seulement depuis 
1840. En outre, la station de Salvan-Finhaut gagna encore en renommée lorsque 
Guilhelmo Marconi, un physicien italien en séjour de cure dans la région, y fit ses 
premiers tests de télégraphie sans fil en 1895, sur la Pierre Bergère. Pour ce qui 
est de l’éclairage public, il est déjà en place en 1902 mais la date exacte de son 
installation n’est pas connue.60 Une troisième raison à l’arrivée de ces progrès dans 
la vallée peut également être mise en avant. Selon les auteurs du livre Tourisme 
et vacances, « en s’adaptant à la demande, en créant une offre qui réponde aux 
besoins culturels des touristes, les indigènes ont modifié leur contexte culturel. »61 
Ainsi, « la sensibilité accrue sur le plan esthétique, de la salubrité, de l’hygiène, de 
l’organisation et mûrie probablement au contact avec les étrangers »62 va inciter la 
population locale à demander d’elle-même ce confort, pour leur propre bien-être. 

59  Coquoz, op.cit. p.257
60  Fellay et al., op.cit. p.172
61  Ibidem. p.29
62  Ibidem. p.186

En résumé, l’amélioration de la salubrité publique ainsi que du confort technique 
de la vallée ne seraient pas uniquement dus à la volonté de plaire au tourisme 
ou de suivre le mouvement de la modernité, mais viendrait en réalité également 
d’une prise de conscience précoce de la population autochtones d’un certain 
raffinement, d’un certain mode de vie moins rude auquel elle aimerait avoir accès.

Les habitants de la vallée prirent également peu à peu conscience des 
grands changements induits par l’industrie des étrangers. Ils voulurent en effet 
en tirer profit et développèrent ce secteur économique, tout en préservant leur 
identité. C’est exactement le discours qui marqua le début de la voix montagnarde. 
Dans le livre Tourisme et vacances, il est dit que les Salvanins ont la « volonté 
d’adhérer au progrès en s’efforçant toutefois à en limiter les inconvénients. »63 
Ce qui résume tout à fait cet état d’esprit politique, où le montagnard craint de 
perdre son identité profonde au travers du progrès lui permettant de s’ouvrir à un 
nouveau mode de vie.

En ce qui concerne la commune de Finhaut, elle devient sans nulle doute 
la destination favorite des Anglais. Un habitant se souvient d’ailleurs qu’il « y [avait] 
énormément d’hôtels dans le même style. [Ce style était inspiré par] l’architecture 
anglaise. Ce n’est pas étonnant parce qu’il y avait une grosse clientèle anglaise 
qui fréquentait cette station. »64 Pourtant, elle reste plus timide que sa voisine 
quant au développement d’infrastructures permettant l’accueil des étrangers.65  En 
outre, nous constatons que la tendance positionnant Salvan comme la commune 
innovatrice, ne semble pas réellement avoir changé au cours des décennies. 
Aujourd’hui encore, la commune de Salvan semble avoir conservé son statut 
de pionnière en matière de développement. Elle se retrouve en effet à la base 
de plusieurs projets inter-communaux concernant l’ensemble de la vallée. On 
observe également à l’époque un grand réalisme de la part des habitants, qui 
savaient qu’ils devaient développer cette branche de l’économie sous toutes ses 
particularités. L’un d’eux nous dit par ailleurs que « lorsque les touristes sont venus 
plus nombreux, il a fallu faire des aménagements pour [les] occuper, par exemple 
les jours de mauvais temps. »66 De plus, en 1890 déjà, l’idée d’un train reliant la 
plaine à Chamonix, et passant par la vallée, émergeait.67  Bien qu’il fallût ensuite 
une dizaine d’années pour que ce projet voit le jour, cette information permet 

63  Fellay et al, op.cit. p.189
64  Ibidem. p.22
65  Perriard-Volorio, op.cit. p.44
66  Fellay et al., op.cit. p.41
67  Ibidem. p.179
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de mettre en lumière la volonté très forte de la part des locaux de développer 
l’industrie des étrangers, en ayant une vision globale de leurs besoins et en étant 
conscients de se trouver dans une vallée clef concernant le transit entre la vallée 
du Rhône et celle de Chamonix.

Si la plupart des innovations de la fin du 19ème siècle profitèrent également 
aux habitants, comme par exemple l’éclairage public, le téléphone ou encore 
l’amélioration de la salubrité générale, certaines autres mesures avaient un caractère 
plus oppressant. C’est le cas notamment de la limitation du trafic des chèvres : 
« déjà en 1881, la commune prend des mesures pour interdire le passage du 
bétail à certains endroits »68 En effet, certains chemins furent interdits au bétail 
afin de les laisser libres et en bon état pour la promenade des étrangers. On peut 
donc retrouver au sein des procès-verbaux du conseil communal des décisions 
concernant un paysan telles que « si ses chèvres sont encore retrouvées paissant 
au plan du Nord sur les Gorges du Trient, elles seront confisquées purement 
et simplement. »69 Au sein de ces comptes-rendus des séances communales, 
on sent également la tension qui peut parfois exister vis-à-vis des étrangers. En 
effet, bien qu’une majorité des habitants voyaient l’arrivée du tourisme dans la 
commune sous un bon œil, ce n’était évidemment pas le cas de tout le monde. 
La commune dut parfois prendre des mesures dans lesquelles elle « [invite] à 
l’avenir à être plus polis, honnêtes et obligeants à tous égards envers tout le 
monde, et notamment envers les étrangers. »70 

Les innovations ayant lieu dans la région ne sont pas uniquement d’ordre 
matérielles. De fait, de nouvelles pratiques ainsi que de nouveaux métiers 
vont naître. En outre, des sociétés de développement vont apparaître dans la 
commune afin de revendiquer certaines améliorations à but touristiques auprès 
du conseil communal.71 Aussi, l’alpinisme étant en plein essor, les autochtones 
commencèrent alors à proposer leur service et leur savoir-faire afin de guider 
les étrangers dans des expéditions de montagne. La Société des Guides de 
Salvan vit alors le jour en 1877.72 C’est réellement toute une économie qui va être 
bouleversée. Les premiers visiteurs, par leurs écrits et récits, firent connaître la 
contrée et l’afflux d’étrangers s’intensifia durant toute la fin du 19ème siècle.

68  Fellay et al, op.cit. p.171
69  Idem.
70  Ibidem. p.176
71  Ibidem. p.193-195
72  Ibidem. p.175

Ces visiteurs, parfois écrivains, décrivirent physiquement et moralement 
les habitants de la vallée. Pour ce qui est du caractère, Javelle et Coquoz 
s’accordaient à dire que les indigènes étaient des personnes très gentilles et 
accueillantes. Mais nous pouvons nous poser la question suivante : leurs dires 
étaient-ils biaisés par la naissance du mythe décrivant le montagnard proche de 
la nature et non-encore corrompu par la révolution industrielle ? C’était en effet à 
cette époque que cette idéalisation du personnage du montagnard était en plein 
essor en Europe. En revanche, il faut également penser que les locaux devaient 
bien évidemment faire bonne impression auprès de leurs riches clients. C’était en 
effet dans leur intérêt d’attirer les étrangers dans leur contrée, eux qui étaient prêts 
à payer afin de dormir sur place, de s’y restaurer mais aussi de s’y faire guider à 
travers des alpages que les indigènes connaissaient sur le bout des doigts.

Javelle écrit dans son récit que « s’il est à Salvan un caractère commun à 
tous les visages, c’est un air avenant et ouvert, naïf et bon enfant, qui gagne de 
prime abord la sympathie. »73 Il perçoit également qu’il existe, entre les habitants, 
un esprit très familial d’entre-aide et estime « [qu’ils] le doivent en partie, sans 
doute, à la bonté naturelle de leur caractère, mais beaucoup aussi à la situation 
toute particulière qui a isolé et comme suspendu ce nid heureux et plein de vie au 
milieu d’un pays de précipices. »74 Cet esprit communautaire avait, en effet, déjà 
disparu des grandes villes de l’Europe de l’époque et les touristes étaient ainsi 
encore émerveillés de le retrouver au sein de ces villages de montagne. De fait, 
comme le dit si bien Javelle, l’entr’aide est réellement la clef de la survie dans des 
régions aussi rudes que les montagnes de l’époque. Dans son récit, il aborde 
également le point de vue des habitats eux-mêmes, au contact avec les étrangers 
et estime que « [le montagnard] est liant, mais timide ; il se fait une si haute idée 
des gens venus des grandes villes que, devant eux, il a honte de son ignorance 
et de la grossièreté de sa vie alpestre. »75 Cette remarque est particulièrement 
intéressante, sachant que les raisons mêmes dont les locaux ont honte sont 
exactement celles qui font que les étrangers viennent dans leur vallée. En effet, à 
cette époque, nombreux étaient ceux recherchant dans ces voyages en montagne 
une manière de fuir la ville industrialisée et son mode de vie jugé artificiel. Ainsi, 
la simplicité de la vie à la montagne, d’un point de vue des relations sociales ou 
de la modestie des habitations, permettaient aux étrangers de retrouver cette 

73  Javelle, op.cit. p.79
74  Ibidem. p.68
75  Ibidem. p.81
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bonhomie caractéristique de la vie en des lieux encore épargnés par la modernité 
et le progrès. Dans son ouvrage, Myriam Perriard-Volorio explicite d’ailleurs ce 
phénomène en ces termes : « la rusticité et la simplicité montagnardes qui sont à 
l’origine du sentiment de honte qu’éprouvent les naturels, sont en même temps un 
des coefficiants du succès touristique de la région »76 Alors que Javelle porte un 
regard très attendri sur la population de Salvan, parfois à la limite de l’infantilisation, 
dans les écrits de Coquoz, on sent en revanche une volonté de mettre en avant sa 
vallée natale, d’en faire la promotion touristique. Il tombe pourtant également dans 
certains clichés, particulièrement lorsqu’il y décrit les habitants et ce, malgré le fait 
d’y être originaire. En le lisant, il est possible de sentir qu’il a acquis, du fait de ses 
études, un regard également externe concernant sa région, ce qui lui permet d’en 
faire certaines descriptions très extériorisées, comme lorsqu’il parle ici des mœurs 
du village : « les traditions et coutumes qui ont passé dans les mœurs de Salvan 
frappent par leur candeur, leur saveur rustique, leur simplicité patriarcale. »77

De la même manière que les voyageurs apprennent à connaître les 
modes de vie ainsi que la culture des indigènes, ceux-ci vont également porter un 
regard sur ces étrangers, toujours bien habillés et pratiquant des activités encore 
peu connues dans leur région : le repos, les cures d’air pur et la contemplation. 
« [les Salvanins] considèrent leur existence si pénible, si chèrement achetée, leurs 
rudes corvées à travers les mauvais sentiers de la montagne, et ils sentent naître 
en eux des désirs tout nouveaux : ils entrevoient une manière bien plus lucrative et 
plus facile de gagner leur vie »78 En effet, face à ce nouveau secteur économique 
naissant, les locaux comprirent très vite à quel point leur vie pouvait changer - en 
moins pénible physiquement mais aussi en termes de sûreté économique -, s’ils 
se lancaient réellement à fond dans l’industrie des étrangers. Comme nous l’avons 
déjà mentionné en amont, la vie en montagne à cette époque était loin d’être 
clémente : le travail des champs ne connaissait de repos qu’en hiver, et ce dernier 
y était extrêmement rude. Ainsi, « les jeunes surtout, s’élancent en tendant les 
deux bras ; les vieux, plus défiants, ne sachant trop où on les mène ainsi, résistent 
et retiennent. »79 D’après Coquoz, « ce n’est que depuis une dizaine d’années que 
les hôtels, pensions, chalets poussent comme des champignons. »80 Cela signifie 
donc que l’engouement de la population à investir dans l’industrie des étrangers 

76  Perriard-Volorio, op.cit. p.68 [faute d’orthographe présente dans le texte original]
77  Coquoz, op.cit. p.183
78  Javelle, op.cit. p.96
79  Ibidem. p.100
80  Coquoz, op.cit. p.192

« Oui les étrangers viendront, ils 
apporteront de l’or. Mais, devant 
eux, que de choses s’en iront 

pour ne plus revenir jamais ! Avec 
eux, ils apporteront la ville, 

dont ils ne savent se passer. »

É. Javelle, 1875
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se situe aux alentours des années 1880-1890. Nous avons vu que certaines 
mesures avaient déjà été prises par les politiques au milieu du siècle, puis lors de 
l’arrivée du chemin de fer à Vernayaz. Mais il fallût tout de même attendre encore 
les années 80 afin que la population s’investisse elle aussi massivement dans ce 
secteur économique.

Le point de vue de Louis Coquoz concernant la promotion de la Vallée 
du Trient est ambiguë. D’un côté, son livre s’adresse directement aux étrangers: 
Il y promeut la région en employant des termes très flatteurs et en vantant l’afflux 
toujours plus conséquent des étrangers : « la ravissante vallée de Salvan-Fins-
Hauts voit chaque année le flot des amateurs de séjours et de courses de 
montagne augmenter comme par enchantement. Le climat y est excellent, les 
stations multiples et variées, et les excursions dont elle est le centre, répondent 
à toutes les aspirations, des plus modestes aux plus exaltées. »81  Mais d’un 
autre côté, il porte un regard nostalgique sur les temps précédents l’arrivée du 
tourisme et regrette ainsi que « ce n’est plus le Salvan d’autrefois qu’a décrit 
Javelle »82. Il déplore également les travaux faits sur le tronçon de route reliant 
Vernayaz à Salvan en ces termes : « pauvre route, autrefois si poétique ! On n’a pu 
la rendre carrossable qu’en la dépouillant de son charme. »83. En outre, il fait part 
également de ses doutes concernant l’arrivée du progrès et les bouleversements 
architecturaux dont il est témoin. « La fièvre des démolitions est bien alarmante 
en cette fin de siècle. Partout, on efface les uns après les autres les trop rares 
souvenirs qui parlent du passé. »84 Cette position illustre de manière très claire le 
paradoxe existant dans la vallée depuis l’arrivée des étrangers, allant de pair avec 
le progrès. En effet, ses interrogations témoignent de l’ambivalence de pensée 
propre aux indigènes, concernant le tourisme dans leur région. Il semble donc 
pertinent de mentionner que cet état d’esprit n’est pas nouveau et constitue un 
enjeu majeur auquel les politiques communales doivent faire face depuis le début 
de l’essor touristique.

Ce sujet est justement abordé dans les écrits de la fin du 19ème siècle 
concernant la région de Salvan. En effet, ces derniers ne sont pas uniquement 
centrés sur la vie rurale des montagnards et la beauté des paysages, mais 
proposent aussi des pistes de réflexions concernant ces nouveaux enjeux 

81  Coquoz. op.cit. p.197
82  Ibidem. p.211
83  Ibidem. p.210
84  Ibidem. p.191

sociétaux. En ce qui concerne Émile Javelle, déjà à la fin des années 1870, il 
met en garde contre le progrès comme suit : « la marée de ce qu’on appelle le 
progrès et de ce qui l’est peut-être, après avoir tout transformé dans les villes et 
les campagnes de la plaine, aborde maintenant la montagne. »85 Il impute cette 
arrivée à plusieurs facteurs extérieurs à la vallée et craint qu’elle ne change de 
manière trop radicale la région. « Cette marée du progrès et des mœurs modernes, 
bien des causes à la fois l’amènent à Salvan ; les plus apparentes sont peut-être 
le chemin de fer, les journaux, mais par-dessus tout, les étrangers. »86 Il pressent 
que la société montagnarde est sur le point de se transformer, tout comme la 
révolution industrielle a métamorphosé la plaine un siècle plus tôt. Nouvelles 
infrastructures, nouveaux contacts avec l’extérieur. Ces facteurs sont suffisants 
à amener les locaux à de nouvelles pensées et de nouvelles aspirations quant à 
leur condition de vie.

En ce qui concerne Louis Coquoz, il est également conscient du 
changement qui est en train de s’opérer dans les villages de sa jeunesse, de même 
que de son caractère inéluctable. « Devant le torrent d’étrangers que chaque été 
déverse dans la vallée, devant la fièvre mercantile qui envahit la population, il 
semble que les mœurs antiques ne peuvent être à l’abri des transformations. »87  
Il note que le principal changement apparent concerne l’évolution des habits 
des locaux : « chez les hommes, la transformation de l’habillement ne s’est 
accusée qu’au milieu de ce siècle. Les femmes mirent moins d’empressement 
à abandonner leur ajustement montagnard. » Il estime notamment, en parlant 
des chapeaux des femmes, « que les innovations modernes [ne les] atteindront 
jamais. » Il précise même que les chapeaux de pailles des femmes de Fins-Hauts 
s’étaient exporté dans l’aristocratie anglaise, devenant un accessoire de mode 
là-bas.88 Pourtant, bien que l’on sente parfois de la nostalgie et du doute dans 
les écrits de Coquoz, il semble globalement confiant pour ce qui est du maintien 
des traditions montagnardes et juge que « l’or apporté par les étrangers n’a point 
encore ébloui le montagnard. »89 Javelle également nuance ses propos alarmistes 
et précise « [qu’il] y avait à Salvan bien des vrais libéraux qui ne demandaient pas 
mieux que d’aller au progrès, mais d’un pas prudent et sûr, comme on marche à 

85  Javelle, op.cit. p.92
86  Ibidem. p.95
87  Coquoz, op.cit. p.183
88  Ibidem. p.189
89  Ibidem. p.184
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la montagne. »90 

En définitive, nous constatons que l’arrivée de ce qui est appelé « l’industrie 
des étrangers » se fit de manière progressive durant toute la seconde moitié du 
19ème siècle, avec une accélération de plus en plus forte dans les dernières 
décennies. Ce nouveau secteur économique permit alors à de nombreux 
habitants d’en profiter, durant les quelques mois d’été où ces aristocrates se 
pressaient dans leur vallée. Toutefois, il faut être conscient que la vallée retournait 
à son isolement durant la mauvaise saison. Le travail des champs afin d’assurer 
l’hiver tant au bétail qu’aux habitants, avait donc encore de beaux jours devant lui. 
Néanmoins, le tournant du 20ème siècle marqua à nouveau l’histoire de cette vallée 
de montagne. En effet, en 1906, le Martigny-Châtelard est inauguré. Il s’agit d’une 
ligne ferroviaire reliant Vernayaz à la frontière française et, deux ans plus tard, le 
tronçon fut rejoint par le segment français, reliant ainsi enfin la plaine du Rhône à 
Chamonix, grâce au chemin de fer.

90  Javelle, op.cit. p.48

L’ÂGE D’OR

Nous avons vu que la fin du 19ème siècle fut extrêmement fructueuse pour 
le tourisme dans la Vallée du Trient. Et le début du siècle suivant permit à ce 
secteur de prospérer de la meilleure des façons. Le lieu était désormais connu 
des riches étrangers et la destination très prisée. Si Finhaut avait plutôt développé 
une économie sélective, très fréquentée par les riches Anglais, Salvan accueillait 
une clientèle plus cosmopolite et variée.91 

Dès 1890, il y eut discussion afin de relier Vernayaz à Chamonix par la 
voie ferrée. Cette ligne, qui passe par Vernayaz, Salvan et Finhaut n’était pourtant 
pas gagnée d’avance. En effet, un projet soutenu par le Conseil d’État du Valais 
proposait plutôt de construire la ligne par le Col de la Forcalz. De fait, ce tracé était 
plus simple à réaliser et aurait suivi la route utilisée depuis bien plus longtemps que 
le passage par la Vallée du Trient. En outre, en faisant passer le train par tous les 
villages de la vallée, la compagnie s’exposait à la difficulté de construire un train à 
crémaillère ce qui, techniquement et financièrement, compliquait grandement le 
projet. Toutefois, après plusieurs années de débats et de réflexions, les chambres 
fédérales donnèrent finalement leur accord pour que le projet passe dans les 
différents villages, mettant en avant le profit que cela amènerait pour le trafic local 
ainsi que son économie.92 Les travaux débutèrent alors en 1902 et l’inauguration 
eut lieu en 1906, pour la partie suisse. Le tronçon reliant Châtelard à Chamonix 
ne fut terminé que deux ans plus tard, en 1908, dû à des problèmes concernant 
le tunnel du Col des Montets, à 1’300m d’altitude. De plus, grâce à l’électrification 
des lignes ferroviaires, un véritable tournant touristique fut marqué dans la vallée. 
En effet, « Londres n’est plus qu’à deux jours de chemin de fer, et les Anglais déjà 
bien familiarisés avec la contrée, viendront particulièrement nombreux. »93

À nouveau, les communications officielles doivent être nuancées à travers 
le spectre du ressenti local. Effectivement, Robert Coquoz soutient que « le 
chemin de fer n’a pas été fait pour les indigènes, il n’était fait que pour le tourisme. 
[…] Les gens du pays avaient de la peine à se le payer. »94 Ainsi, la volonté 
politique que cette ligne puisse profiter également au transport inter-villageois 
indigène ne fut remplie que bien plus tard, avec la diversification des métiers et la 
démocratisation de salaires minimaux. Un autre élément prouvant que le chemin 
de fer profitait principalement aux touristes était le fait que, jusqu’en 1935, le train 

91  Perriard-Volorio, op.cit. p.32
92  Ibidem. p.38
93  Ibidem. p.9
94  Fellay et al., op.cit. p.21
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ne circulait qu’en été.95 Déjà dans les procès-verbaux de 190696, la question 
d’une exploitation hivernale était abordée. En effet, Chamonix voulait ouvrir cette 
ligne l’hiver également et demanda si la commune de Salvan était prête à faire 
les démarches auprès des compagnies ferroviaires suisses. Nous apprenons 
plus tard, qu’à la suite d’une réunion de 1916, cette requête n’eut que peu de 
chances d’aboutir.97 Il fallût attendre encore près de 30 ans afin qu’ils obtinssent 
une autorisation concernant l’exploitation hivernale de la ligne ferroviaire.

Outre le fait que le train était trop cher pour les locaux et ne fonctionnait 
que durant la bonne saison, son apparition assez soudaine fit également 
beaucoup parler. Par exemple, Solandieu dénonça les modifications de la route 
des diligences, entre Vernayaz et Salvan. « Les tunnels qui trouent ses roches 
et les ponts qui l’enjambent par endroits lui ont bien enlevé, si l’on veut, quelque 
chose de sa physionomie primitive, mais quelle route, de nos jours, ne subit pas 
cette fatale servitude ! »98 Il nuance toutefois ses propos en indiquant également 
que, d’après lui, « supplantée par la voie ferrée, cette route de montagne, large 
et ombragée, n’en est que plus paisible, sans avoir rien perdu de ses multiples 
attraits. » Certains habitants se rappellent aussi l’arrivée du train dans la vallée 
comme d’un changement profond, marquant un « avant » et un « après » : « on 
peut dire qu’avant c’était différent ; avec la route il y avait les diligences mais 
depuis qu’il y a eu le train et bien ça a tout changé. »99 Déjà durant les travaux 
la situation était tendue. En effet, ces derniers faisaient beaucoup de bruit et la 
commune dut, au minimum, s’entendre avec la compagnie ferroviaire afin qu’ils 
aient lieu hors de la saison touristique. Un autre problème souvent mentionné 
concernait les chèvres. Malheureusement, nombre d’entre elles furent tuées par 
électrification due au gros rail et il fallut modifier le parcours du bétail afin de lui faire 
traverser les voies le moins possible et de manière surveillée. Les procès-verbaux 
de la commune de l’époque sont une véritable source révélant les « tensions entre 
les deux protagonistes de cette période »100 En effet, Salvan tentait de défendre 
les intérêts de sa commune alors que la Compagnie du Martigny-Châtelerd voulait 
optimiser le travail afin qu’il fût le plus rapide et le plus économique possible. 

En ce qui concerne l’aspect socio-culturel de la région, nous avons vu 

95  Gougler, op.cit. p.124
96  Fellay et al., op.cit. p.207
97  Fellay et al. op.cit p.210
98  Mario***, Emile Javelle, Maurice Gross, Solandieu, Jules Gross, Georges Renard, Alfred Cere-
sole, J.Jegerlehner, Maurice Coquoz, « Au val du Trient ». p.141
99  Fellay et al., Tourisme & [et] vacances. p.23
100  Ibidem. p.191

« Oui, elles sont en grand danger de 
disparaître, les apparitions. Les lutins ne 
se hasardent plus gère où abondent 
les touristes. Les revenants sont rares 

dans les gorges fermées et commandées 
par des tourniquets payants. Les 

locomotives, en déchirant le silence 
de la vallée de leur aigres sifflets, 

pourraient bien achever de mettre en fuite 
ces créatures de rêves, enfants nébuleux 

de la montagne et de l’obscurité. »

G. Renard, 1892
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dans le chapitre précédent que de nombreux doutes étaient émis à l’époque quant 
à l’arrivée du tourisme dans la vallée. Au début du 20ème siècle, les impressions 
laissées par cette nouvelle manière de vivre ne semblent plus aussi tapageuses. 
Solandieu estime en 1916 que, « battu un instant par la vague débordante du 
modernisme, Salvan s’est ressaisi. Et dans la beauté paisible de ce coin riant 
du Vieux-Pays, l’habitant est resté plus que jamais attaché à son foyer, à ses 
autels et à ses champs. »101 Nous voyons là une certaine réaction de la part 
des locaux. Ces derniers ont senti que leur mode de vie changeait et voulurent 
donc préserver leurs coutumes et leur tradition. Nous comprenons aussi, grâce 
aux divers témoignages qu’ils nous ont laissés, qu’ils étaient conscients que le 
tourisme les avait également libérés des très pénibles travaux des champs. « À 
la maison, […] mon père disait toujours : « Ah, si la saison pouvait durer quatre 
mois ! » »102 En effet, « le portrait type de l’hôtelier de la Vallée du Trient est celui 
d’un indigène qui n’exerce cette activité que partiellement »103 La saison des 
étrangers ne durait toujours effectivement que durant les beaux mois d’étés et, 
durant l’automne, l’hiver et le printemps, les gens retrouvaient l’isolement qu’ils 
avaient toujours connu. Les enfants des indigènes eurent également des contacts 
avec ces gens venus d’ailleurs et se posaient des questions sur les raisons de 
leur présence chez eux. « On voyait les gens arriver et les enfants de mon âge 
ne faisaient rien, je me disais qu’ils devaient être malades »104 En effet, les enfants 
locaux ne connaissaient pas, pour la plupart, le concept même du voyage et des 
vacances. Leurs parents ne partaient pas à l’étranger et, lorsqu’ils n’étaient pas à 
l’école, ils aidaient leurs parents aux champs ou dans leurs activités touristiques. 
Il fallait s’occuper du bétail aux aurores, cirer les chaussures des pensionnaires, 
aller les chercher à la gare, transporter leurs bagages, aider à la boulangerie, à 
la poste, à la vaisselle. Il n’y avait donc que peu de temps pour jouer et encore 
moins pour ne rien faire. C’est pourquoi le fait de voir les enfants des étrangers se 
lever tard et ne pas travailler de la journée les étonnait.

Du côté politique, avec l’arrivée de nouvelles idées dans la commune 
les conservateurs, au pouvoir depuis toujours, perdirent la majorité au tournant 
du siècle, au profit des libéraux-radicaux. Ces derniers prirent de plus en plus 
de place et cela enclencha de nombreux conflits politiques opposant la plaine 
et la montagne, donc ici, les villages de Vernayaz et de Salvan, qui n’étaient 
encore qu’une seule et même commune. « C’est à partir de cette période de 

101  Mario*** et al., op.cit. p.145
102  Fellay et al., op.cit. p.46
103  Perriard-Volorio, op.cit. p.57
104  Fellay et al., op.cit. p.50

changements politiques dans la commune que va naître le débat sur la séparation 
plaine-montagne »105 Tous ces litiges menèrent à la scission des deux communes, 
en 1912. Leurs relations demeurèrent cependant très étroites, jusqu’à ce que la 
construction de la route automobile reliant directement Salvan à Martigny ne fut 
construite.

Comme nous l’avons déjà mentionné, à cette époque, le mythe du 
bon air était excessivement mis en avant lors des promotions des bienfaits de 
la montagne. La vallée de Salvan-Finshaut ne faisait pas exception et, dans 
la collection d’affiches publicitaires récoltées par Louis Coquoz dans son livre 
sorti en 1899, ce fait est très visible. On ne compte plus le nombre d’affiche 
promouvant un « séjour recommandé par les sommités médicales pour son air 
pur et fortifiant », « tranquillité et bon air », « air pur et vivifiant », « air d’une pureté 
incomparable » ou encore parlant d’une « cure d’air ».106 Sur ces affiches, la 
qualité eau y est également souvent mentionnée, ce qui est d’ailleurs ironique 
car aujourd’hui, la commune fait face à un problème concernant une trop forte 
concentration d’arsenic au sein d’un de ses réservoirs. Les autres atouts mis en 
avant afin d’attirer les touristes en ce début du 20ème siècle étaient la question des 
prix modérés, des vues et des promenades ainsi que des arrangements avec les 
guides de la région. En outre, dès 1906, les hôtels ajoutèrent la proximité du train 
électrique comme atout majeur de leur établissement.

Le début du 20ème vit donc l’économie politique prospérer dans la Vallée 
du Trient. Les touristes venaient de plus en plus nombreux, l’offre s’étoffait et 
les habitants étaient pleinement investis dans la promotion de leur région et 
sur les questions concernant la qualité de l’accueil qu’ils proposaient. Mais le 
déclenchement de la Première Guerre mondiale mit un premier coup de frein à 
cet essor économique.

 

105  Ibidem. p.162
106  Coquoz, op.cit. pp. 277, 290, 304, 308 et 319
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Au début de ce siècle, la station climatérique de Salvan-Fins-Hauts, 
comme on l’appelait à l’époque, était prospère. La vie y demeurait toujours 
très rude en hiver, où les villages étaient toujours coupés du monde, faute de 
touristes et de chemin de fer. Le mode de vie autarcique reprit donc ses droits 
et les habitants continuèrent de produire des réserves durant les beaux mois 
afin d’atteindre une certaine autosuffisance en hiver. Mais durant l’été, les hôtels 
étaient remplis : les locaux dépendirent ainsi de moins en moins des champs pour 
survivre, et le contact avec les étrangers, tout comme l’arrivée des technologies 
modernes transformèrent en profondeur les modes de vies et les mentalités. Les 
villageois tentèrent de conserver leurs traditions et celles-ci devinrent folklorique,  
puisqu’elles représentaient de moins en moins la réalité de la vie des locaux à ce 
moment-là. En bref, la vallée du Trient embrassait la modernité et le progrès et 
s’adaptait à merveille aux changements sociétaux de son temps.

Malheureusement, le début de la première guerre mondiale rima à la 
fois avec l’arrêt brutal du tourisme étrangers mais aussi avec la perte officielle de 
l’alpage de Salanfe, en 1919, au profit d’Evionnaz. En effet, cette dernière vendit 
en 1917 ses droits concernant les forces hydrauliques à un investisseur voulant 
y créer un lac artificiel. La juridiction sur cet alpage étant devenue officieuse avec 
le temps, Salvan tenta alors d’en obtenir les droits auprès du Grand Conseil 
afin de profiter de la vente. Mais cela fut vain et, en 1919, ce dernier accorda 
officiellement ces terres à la commune d’Evionnaz.107 Outre le fait qu’ainsi, les 
redevances hydroélectriques de la région de Salanfe revinrent à Evionnaz, 
cette région était aussi intéressante pour des raisons minières : on y trouvait 
effectivement principalement de l’arsenic mais aussi du zinc, du cuivre, du sulfure 
de plomb, de la pyrite et un peu d’or. Mais ces mines fermèrent en 1937, lorsque 
son exploitation ne fut plus rentable, dû à la concurrence et au changement de 
demande sur le marché des minerais.108 En ce qui concerne la première guerre 
mondiale, l’économie de Finhaut fut plus touchée que celle de Salvan, étant 
donné que les touristes y étaient principalement Anglais, alors que Salvan, ces 
derniers provenaient de régions plus hétéroclites et majoritairement suisses. Les 
hôtels n’y étaient pas remplis pour autant et ils furent passablement utilisés afin d’y 
« accueillir des internés militaires français dont le nombre atteint le chiffre de 700 à 
la fin de l’année 1916 »109 Ces derniers participèrent aux différentes activités de la 
commune, que ce fût concernant l’agriculture ou  pour aider aux travaux publics. 
D’après Gougler, « on leur doit notamment la construction du chemin des Dames, 

107  Gougler, op.cit. p.123
108  Ibidem. p.124
109  Idem. 
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reliant les Granges aux Marécottes et ainsi baptisé en souvenir de la sanglante 
bataille du même nom […] en avril 1917. »110 Puis, à la fin de la guerre, le tourisme 
reprit presque aussitôt et de manière assez forte, comme si de rien n’était.

Ce ne fut en effet pas cette guerre qui marqua la fin de l’âge d’or 
touristique de la vallée, mais plutôt la crise des années 30, suivie par la seconde 
guerre mondiale.111 L’entre-deux guerres marqua également les débuts de 
l’hydroélectricité dans les Alpes et, plus particulièrement, dans la région de la 
Vallée du Trient. Comme mentionné, un projet était déjà en cours concernant le 
plateau de Salanfe. Mais la construction du barrage ne débuta qu’après la seconde 
guerre mondiale. La première construction hydraulique concerne le barrage de 
Barberine, débuté en 1920 et mis en exploitation en 1927. En effet, dès 1913, la 
compagnie des Chemins de Fer Fédéraux fit le vœu d’électrifier tout son réseau 
ferroviaire et voulut donc créer plusieurs bassins de rétention afin d’atteindre cet 
objectif. Un funiculaire fut construit afin d’acheminer les matériaux de construction 
depuis la plaine jusqu’à l’alpage, en utilisant le train. Ce dernier est par ailleurs 
toujours en activité aujourd’hui, sous le nom de Vertic’Alp et est une attraction très 
appréciée des visiteurs venant à Émosson.112 À l’époque également, la création 
du lac de Barberine fut utilisée à des fins touristiques. En effet, « pour la plus 
grande joie des vacanciers, on y trouv[ait] des petits bateaux. »113 Le barrage de 
Barberine fut le premier en Suisse construit avec la technique du béton coulé, mais 
cette méthode présenta des faiblesses quelques années seulement après sa 
mise en exploitation. En effet, les dégâts, dus principalement au gel, nécessitèrent 
plusieurs réparations.114 Les eaux du barrage de Barberine sont utilisées sur 
plusieurs paliers : elles sont d’abord acheminées à Châtelard, puis à Vernayaz. 
Certaines eaux de Châtelard passent également par le bassin de rétention des 
Marécottes, également construit par les CFF et 1926. C’est l’ingénieur Alexandre 
Sarrasin, connu pour ses structures innovantes, qui fut chargé de ce barrage. 
Ce dernier est d’ailleurs considéré comme un ouvrage historique, du fait de sa 
construction mettant en œuvre des voûtes multiples. C’est également Alexandre 
Sarrasin qui, en 1934, construisit le pont du Gueuroz, permettant ainsi de relier 
Martigny à Salvan, grâce à une route automobile. Cet aménagement transforma 
définitivement l’avenir de la vallée. En effet, cela marqua un réel changement dans 
les relations sociales qu’avaient toujours entretenues la commune de Salvan 

110  Gougler. op.cit p.124
111  Perriard-Volorio, op.cit. p.54
112  Site internet officiel d’Emosson.< https://emosson.ch/histoire >. Consulté le 2 décembre 2022.
113  Perriard-Volorio, op.cit. p.62
114  Site des barrages suisses. < http://www.swissdams.ch/fr/les-barrages/liste-des-barrages-
suisses/Barberine.pdf >, pdf téléchargé le 2 décembre 2022.
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avec la plaine et, aujourd’hui, les Salvanins se sentent plus proche de la ville de 
Martigny, qu’ils atteignent en 15 minutes, que de la commune de Vernayaz. De 
plus, la route accéléra évidemment la modernisation de cette partie de la vallée, 
ce qui ne fut pas le cas de Finhaut, par exemple, qui ne profita pas de cette liaison 
rapide à la plaine. Aujourd’hui encore, les habitants de Finhaut doivent passer par 
le Col de la Forclaz pour atteindre la plaine en voiture.

Vint ensuite la crise de 1930, conséquence directe du krash boursier 
de 1929, et Salvan subit les mêmes dommages que toute la Suisse. C’est 
véritablement à partir de ce moment, avant la seconde guerre mondiale, que les 
hôtels commencèrent à fermer et le tourisme à décliner.115 Dans cette période de 
troubles, la seconde guerre mondiale marqua définitivement l’arrêt de la prospérité 
touristique de la vallée et donc, sa principale branche économique. Durant la 
guerre, les hôtels furent à nouveau utilisés pour loger les réfugiés, les jeunes de 
la vallée furent recrutés pour surveiller la frontières et plusieurs organisations de 
passeurs furent illégalement mises en place afin de faire entrer des personnes sur 
le sol suisse. Mais le tourisme fut, quant à lui, durablement freiné, dû à ces crises 
successives.

115  Perriard-Volorio, op.cit. p.94
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« Oui on rencontrait [les touristes] 
quand on rentrait nos foins. On les 

rencontrait, elles étaient pomponnées, elles 
avaient des renards, je me rappelle. »

« [Le matin], quand on rentrait [de 
l’écurie] pour aller casser la croûte, ils 
commençaient juste à se lever, c’est 

pour ça qu’on se disait qu’ils étaient 
malades. »

S. Claret, -

Portraits - le frein des guerres



64 65

Dans les années qui suivirent la seconde guerre mondiale, un changement 
sociétal majeur se fit ressentir. Le droit à des congés payés était déjà en vigueur 
en Suisse depuis 1879, mais cela concernait uniquement les fonctionnaires de 
la Confédération. Nous remarquons que cette date correspond à l’avènement du 
tourisme et, plus spécifiquement, aux séjours de cures dans la région de Salvan. 
Ensuite, selon une étude faite au début du 20ème siècle, les ouvriers n’avaient que 
très peu de droits à des vacances, contrairement aux employés, qui bénéficiaient 
alors pour la plupart de quatorze jours de congés. Ainsi, dans les années qui 
suivirent, principalement durant l’entre-deux guerres, ils firent de plus en plus 
entendre leur voix, afin d’obtenir des congés payés fixés par la loi. S’ils obtinrent 
quelques jours de vacances supplémentaires, ce n’est qu’en 1966 que la loi 
sur le travail entra en vigueur au niveau fédéral, même si, dès 1946, ces lois 
commencèrent déjà à exister au niveau cantonal.116 De plus, l’école fut réglée 
selon l’horaire des salariés et non plus selon le travail des champs dès les années 
50.117 Ces changements contribuèrent à une évolution générale des mentalités 
ainsi qu’à une nouvelle manière d’envisager les vacances : le tourisme s’ouvrit 
réellement aux classes populaires. D’autres évolutions tels que la construction de 
routes automobiles reliant les vallées à la plaine, l’acquisition de véhicules motorisés 
par les classes populaires ou encore l’arrivée de la télévision au sein des foyers, 
firent peu à peu sortir les montagnards de leur isolement et diversifia les métiers. Il 
est en effet désormais possible de vivre en montagne, tout en travaillant en plaine 
tous les jours. Néanmoins, le tourisme demeura le principal apport économique 
de la Vallée du Trient.

Il dut en revanche s’adapter à l’évolution des modes de vie. Effectivement, 
« après les promenades et la contemplation, c’est le sport qui se profile comme 
argument porteur du tourisme. »118 En 1953, La commune de Salvan inaugura 
alors un télésiège reliant le sommet des Marécottes à l’alpage de la Creusaz. 
L’année suivante, le téléski de la Golettaz fut construit puis en 1961, c’est le tour du 
téléski du Luisin. Le tourisme d’hiver fut alors lancé ! Mais la concurrence était très 
rude et la région avait perdu l’engouement touristique qui la caractérisait au début 
du siècle. En effet, du fait de la géographie plutôt escarpée de la vallée, elle ne 
pouvait pas rivaliser avec d’autres stations de ski qui s’imposèrent à cette époque 
en Valais, comme Verbier ou Crans-Montana. D’après Jean-Pierre Gougler, « pour 

116  Dictionnaire historique de la Suisse. Définition de « vacances ». <https://hls-dhs-dss.ch/fr/ar-
ticles/007629/2015-03-17/>. Consulté le 1er janvier 2023.
117  Fellay et al., op.cit. p.109
118  Ibidem. p.74
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être connue, la montagne doit être aujourd’hui organisée et « structurée » pour les 
sports d’hiver. »119 Cela n’est malheureusement pas le cas de la Vallée du Trient, 
du moins, pas sous la forme d’une grande station de ski sur piste. Toutefois, le 
secteur touristique continua de faire vivre de nombreux foyers de la région durant 
la seconde moitié du 20ème siècle. Cette reconversion touristique avait d’ailleurs 
marqué les esprits. Une habitante se souvient que, lorsqu’elle était jeune, « [son] 
papa [lui avait] dit : « Il y a [deux sortes de] métiers, [ceux où] tu n’es pas sûr d’avoir 
à manger et [ceux où] tu es sûr. (…) Toi, tu feras l’école hôtelière ! » »120 Une autre 
assure que « dans les années soixante, ça a été le grand boom. [Presque] tout 
le monde a vendu ses vaches et on a transformé les maisons en résidences 
secondaires. »121

Ces témoignages prouvent à quel point, au milieu du siècle, le secteur 
touristique était encore une branche sûre de l’économie dans l’imaginaire des 
gens. Et ce fut le cas, bien que le tourisme hivernal n’atteignît pas la même 
renommée que les cures estivales du début du 20ème siècle. De plus, un esprit de 
changement et d’innovation flottait dans l’air : les paysans vendirent leur bétail, les 
habitants se reconvertirent dans d’autres métiers, certaines descendirent même 
en ville tous les jours afin de gagner leur vie. Le patois, langage parlé dans la vallée, 
se perdit également peu à peu. Aujourd’hui, rares sont ceux encore capables de 
le parler et de le comprendre au-delà de quelques mots transmis de générations 
en générations. Malgré ces profondes modifications sociétales, les différences 
entre indigènes et étrangers se faisaient toujours ressentir. Dans la Vallée du Trient, 
on se souvient « [qu’on] trouvait que [les étrangers] avaient quelque chose dans 
la tête mais rien dans les mains. »122 Concernant la manière dont étaient habillées 
les touristes, une locale « [se demandait] pourquoi elles n’[étaient] pas en pantalon 
et gros pull. [Elles portaient] des robes, la permanente. […] [Elle trouvait] que 
cela n’allait pas avec la montagne. »123  Ainsi continua alors le tourisme durant 
toute la seconde moitié du 20ème siècle. Malheureusement, celui-ci déclina dans 
les années 90, atteignant un point critique au début du 21ème siècle. Pourtant, la 
commune fit face ces dernières années à une recrudescence touristique, aussi 
bien estivale qu’hivernale et cela grâce à plusieurs facteurs que nous aborderons 
plus en détail dans un prochain chapitre.

119  Gougler, op.cit. p.9
120  Fellay et al., op.cit. p.37
121  Ibidem. p.46
122  Ibidem. p.47
123  Ibidem. p.46
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Il faut cependant bien comprendre que le tourisme n’était plus la seule 
grosse source de revenu de la région. En effet, une grosse part de la prospérité 
économique de la vallée était due aux redevances hydro-électriques, en pleine 
construction durant tout le siècle dernier. Nous avons déjà mentionné le barrage 
de Barberine et celui des Marécottes, construits entre-deux guerres. Mais dès la 
fin de la seconde guerre mondiale, les travaux hydro-électriques reprirent de plus 
belle. Tout d’abord, nous pouvons citer le barrage de Salanfe, construit entre 1947 
et 1950 par ESO et la Lonza. Cet ouvrage fut le centre de plusieurs polémiques. 
Il y eut celle concernant la bataille juridique entre Salvan et Evionnaz, mais pas 
seulement. En effet, de nombreux paysans s’inquiètaient sur l’avenir de leur 
alpage puisque ce dernier serait noyé sous les eaux du lac artificiel. De plus, le fait 
de construire un barrage et de réguler ainsi le débit d’eau de la Salanfe marquerait 
la fin de la célèbre cascade de la Pissevache, grande attraction touristique suisse 
depuis plus d’un siècle. La population se mobilisa afin de la sauver et le litige 
monta jusqu’au Conseil des États. Afin de calmer l’opinion public, les investisseurs 
promirent alors de laisser un débit convenable à la cascade.124 Toutefois, bien que 
cette dernière soit, aujourd’hui encore, plutôt impressionnante vue de près, elle a 
en revanche totalement perdu sa splendeur passée. En ce qui concerne le plateau 
de Salanfe, s’il a en effet perdu des surfaces de pâturage, il reste néanmoins une 
destination touristique très importante et connue de la vallée, notamment grâce à 
son lac, produit grâce au barrage et qui lui confère une certaine beauté.

Ensuite, le barrage du Vieux-Émosson fut construit entre 1952 et 1955 
par les CFF, afin de renforcer ses apports en électricité, dus à l’expansion toujours 
plus forte de son réseau. C’est également durant cette période que l’idée d’une 
station de pompage-turbinage émergea, et la société Usines Hydroélectriques 
d’Émosson SA fut créée en 1954. Cette idée ne fut en revanche mise en œuvre 
qu’au début du siècle suivant. Toutefois, cette société, en collaboration avec les 
CFF, construisit entre 1969 et 1972 le barrage d’Émosson que nous connaissons 
aujourd’hui, noyant l’ancien lac artificiel de Barberine. Enfin, au début du 21ème 
siècle, une nouvelle organisation fut créée afin d’exploiter la différence de hauteur 
entre les barrages du Vieux-Émosson et celui d’Émosson : Nant-de-Drance SA. 
Cette dernière fit alors réhausser le barrage du Vieux-Émosson entre 2012 et 
2014 et la station de pompage-turbinage fut construite durant de longues années, 
entre 2008 et 2022. Elle vient en effet d’être inaugurée en septembre 2022.125

124  Site officiel de Salanfe. < https://salanfe.ch/fr/decouvrir-salanfe/petit-historique-de-salanfe/ >, 
consulté le 2 décembre 2022.
125  Site officiel d’Émosson. < https://emosson.ch/histoire >, consulté le 2 décembre 2022.
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Ces différentes constructions nécessitèrent beaucoup de main-d’œuvre et 
créèrent ainsi de nombreuses offres d’emploi dans la vallée. Pourtant, les ouvriers 
travaillant sur le chantier d’Émosson étaient pour la plupart d’origine italienne. 
C’était en effet un travail extrêmement pénible et exigeant, et malheureusement 
pas assez bien payé pour être réellement attractif pour les locaux. Aujourd’hui, les 
conditions de travail ayant beaucoup évolué, ce sont principalement des acteurs 
locaux qui ont pu travailler sur le gigantesque chantier de Nant-de-Drance, créant 
ainsi emplois et stabilité financière aux différentes communes de la Vallée du Trient.

Cette dernière traverse ainsi le 20ème siècle, tentant de maintenir le 
tourisme afin de faire fonctionner l’économie locale mais traversant tout de même 
une période compliquée au tournant du siècle, que ce soit démographiquement 
parlant ou d’un point de vue financier. Dans son ouvrage paru en 2002, Gougler 
estime que « les temps ont changés. Les habitudes aussi. Ne nous en plaignons 
pas ! La paresse et l’absence de curiosité de nos contemporains évite à notre 
vallée sa transformation en zone industrielle de tourisme. Il est bon de trouver 
encore de nos jours des endroits paisibles. »126 C’est d’ailleurs également le point 
de vue des habitants de la commune de Salvan. Toutefois, à l’heure actuelle, la 
machine qu’est le tourisme semble repartie de manière très forte et, concernant 
sa démographie, la commune est passée d’environ 1’050 résidents en 1990 
à plus de 1’450 aujourd’hui. Myriam Perriard-Volorio écrit dans son mémoire 
datant de 1991 « [qu’aujourd’hui] encore la population regrette « l’âge d’or ». Cette 
nostalgie semble d’ailleurs se transmettre de génération en génération tant elle 
est vivace »127 Cette tendance ne semble plus réellement d’actualité au sein de 
la génération actuelle, qui semble plutôt s’inquiéter du trop fort afflux touristique 
dans leur région. 

126  Gougler, op.cit. p.10
127  Perriard-Volorio, op.cit. p.100
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« Tout le monde connaît, au moins 
de nom, la gorge du Trient, près de 
Martigny ; effroyable et tortueuse 

fissure qui entrouvre du haut 
en bas un rocher de deux cents 
mètres, si étroite et si noire qu’elle 

semble l’entrée de l’enfer. »

É. Javelle, 1875



« Là-bas, c’est l’imposante Salanfe, 
digne rivale des casacdes de 

l’Oberland. En 1870, on a établi des 
galeries qui permettent de la contempler 
de près dans tous les accidents de sa 
chute. Un poète disait qu’il lui manquait 
seulement un encadrement de sapins. 
Ironie du sort! Ce sont des travaux d’art 
qui sont venus, en 1896 bouleverser 
le paysage autour d’elle et au-dessus 

d’elle! »

L. Coquoz, 1899



« Et maintenant, ô vous, touristes 
passionnés! Quand vous foulererez 

le sol de ce vallon perdu dans la 
haute montagne, rappelez-vous avec 

attendrissement qu’il fut un temps où 
la lutte pour l’existence arma l’un 
contre l’autre deux frères voisins, 
que des flots de sang ont coulé, et qu’il 
a fallu bien des livres de poivre pour les 

sécher. »

L. Coquoz, 1899



« Sur la pente raide, semée de combes 
étroites et marécageuses, au milieu 
d’un chaos de blocs arrondis et 

cannelés par le passage d’antiques 
glaciers, de petits chalets se sont 

casés comme ils ont pu. »

G. Renard, 1892



« De temps immémorial, le lundi de 
Rogations, la procession de Salvan 

part à trois heures du matin de 
l’église et se rend aux tombeaux des 

martyrs Thébéens, à St-Maurice. »

L. Coquoz, 1899



« De toute cette population dispersée 
dans la vallée, Salvan était évidemment 

destiné par sa situation et ses avantages 
à rester le centre, la petite métropole. Il y 
a bien, il est vrai, d’autres plateaux que le 
sien, mais celui-ci est le plus chaud, 
le mieux ouvert au soleil, le mieux 
abrité des vents, le plus rapproché 

de la plaine, avec laquelle il peut 
facilement échanger des produits. »

 
É. Javelle, 1875



« Pour commencer ça ne sonnait pas, 
et puis à force d’essais, d’études et de 
réglages de son appareil, ça a sonné 
à cette distance-là. Marconi avait 

un visage radieux, [...] il m’a dit : « 
Ça va bien, ça commence ! » Alors 
il m’a demandé d’aller plus loin, peut-
être cent mètres plus loin. Alors là ça

a été quelques fois, peut-être une 
demi-journée d’essais encore avant 

que ça n’ait sonné. Et ça a sonné ! Et 
on a poursuivi comme ça. »

M. Gay-Balmaz, 1868



« Séjour recommandé par les 
sommités médicales pour son air pur 
et fortifiant. [...] Excursions variées 
et pittoresques. [...] Inscrit dans les 

guides Baedeker et Joanne. »

Affiche de l’Hôtel-Pension de Slavan et 
des Gorges du Triège



« Grâce au chemin de fer, à 
l’allure paisible qui déversera 

journellement par ses quatorze 
trains sur la vallée, la foule 

impatiente de repos, de charmes 
champêtres, de bonheur paisible, 

tout le monde fera son profit. »

L. Coquoz, 1907



« J’avais un cousin à l’Hôtel de l’Avenir et 
il était portier. [...] Une fois, ça s’est mal 

passé parce qu’il descendait les bagages 
de clients qui partaient au train. Il était en 

retard et il est arrivé tellement vite 
au dernier virage avant la gare que 
le pousse-pousse est passé sous 

la route et une valise s’est ouverte. 
Tous les habits étaient répandus dans le 

pré et tout le monde [riait]. Le chef de gare 
a fait attendre le train pour qu’on puisse 
ramasser tous les objets de la dame. »

B. Delez, -



« Le barrage de Barberine et son 
basssin d’accumulation vont devenir 

un lieu touristique fort prisé des 
villégiatures de Finhaut et Salvan. Pour 
la plus grande joie des touristes, 
on y trouve des petits bateaux. »

M. Perriard-Volorio, 1991



« Le pont du Gueuroz incarne 
l’apogée dans la conception de 

ponts-arcs de Sarrasin : il dégage 
un aspect élégant par la finesse de 

ses composants en forme de «barres» 
tout en conservant un caractère sobre 
et rationnel. L’aspect squelettique de 

l’ouvrage rappelle une conception 
inspirée de la construction métallique 

au XIXe siècle. »

E. Brühwiler, 2002



« À la manière des aiguilles d’une 
montre, le blondin - c’est ainsi qu’on 

appelle cette grue traversante - poursuit 
inexorablement son va-et-vient, du pont 
d’embarquement, au mur de béton. »

Temps Présent, 1973
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À présent, nous allons pouvoir aborder la problématique concernant les 
enjeux auxquels les vallées sont confrontées en Suisse. En effet, nous nous 
trouvons aujourd’hui dans un nouveau tournant quant à l’avenir des villages de 
montagne. Nous avons vu que la mystification de l’imaginaire montagnard, entamé 
il y de ça plus d’un siècle, continue à vivre dans l’esprit des Suisses.

Afin d’analyser les enjeux auxquels elle fait face, la Vallée du Trient demeure 
notre cas d’étude ici. Nous allons par ailleurs nous intéresser plus en détail sur la 
commune de Salvan. En effet, cette dernière ne se trouve aujourd’hui qu’à quinze 
minutes en voiture et vingt minutes en train de la ville de Martigny, où se situent les 
principaux foyers d’activités et de services utilisés par les habitants de la commune. 
Dès lors, nous pouvons nous demander si la commune de Salvan n’est pas 
aujourd’hui devenue qu’une banlieue de Martigny, ville à laquelle elle est reliée par 
la route. Pourtant, nous avons vu qu’historiquement, la commune de Salvan n’avait 
que peu de contact avec cette dernière, puisque l’accès à la plaine se faisait par 
Vernayaz. Durant toute son évolution, nous avons également mentionné à quel 
point la politique locale s’est très fortement investie dans le développement du 
secteur touristique, voyant là une opportunité pour une vie plus douce et donc une 
amélioration de leurs conditions de vie. Toutefois, à travers cette métamorphose, 
certaines valeurs constituant autrefois l’identité ou la renommée des habitants de 
la vallée se sont perdues. Et aujourd’hui, que reste-t-il de l’âme de ces différents 
villages ? Les habitants de ceux-ci peuvent-ils encore être considérés comme 
« montagnards » ? Quelles sont leurs revendications concernant l’avenir de leurs 
villages ?

Dans ce chapitre, nous allons aborder différents thèmes afin de cerner 
la complexité des enjeux urbanistiques de la commune de Salvan. Nous verrons 
que ces derniers sont indissociables de nombreuses thématiques, telles que le 
mitage du territoire, le mythe du chalet, l’économie de la région ou encore la 
question de l’intégration socio-culturelle.

Enjeux

TERRITOIRE ET CONSTRUCTIONS

Lorsqu’on aborde le thème de la construction en milieu alpin, une des 
premières problématiques citées par les planificateurs concerne l’étalement 
urbain. En effet, comme l’explique très bien Fiona Pia dans son livre intitulé 
Urbaniser les Alpes, le mythe du chalet isolé en montagne est fortement présent 
dans l’esprit des gens et ainsi, les nouvelles constructions perpétuent ce modèle, 
au détriment d’espaces libres, dits « de nature », si chère aux habitants. Elle 
tente de déconstruire l’image idéalisée du chalet puisqu’il « est perçu comme un 
élément non-urbain alors qu’en réalité il est à l’origine de l’importante urbanisation 
alpine. »128

Pourtant, cela n’est pas chose aisée. De fait, selon une étude réalisée 
au sein de la commune de Salvan, 80% des sondés souhaitent vivre dans une 
maison individuelle.129 C’est là qu’intervient un certain paradoxe : ces mêmes 
personnes ont choisi de s’installer au sein de la commune afin de bénéficier de 
sa proximité à la nature, ainsi que de son calme. Nous pouvons donc en déduire 
que, dans l’esprit collectif, l’étalement urbain à travers des maisons individuelles 
n’est pas réellement lié à une sensation de perte de la nature, du moins au sein de 
la commune de Salvan. Il faut cependant noter que cette dernière n’est pas non 
plus constituée de chalets à perte de vue, à l’instar de grandes stations telle que 
Verbier par exemple. Elle est encore passablement préservée de l’étalement urbain 
incontrôlé, notamment due à sa géographie plutôt escarpée. En effet, la région est 
formée de plusieurs petits plateaux, sur lesquels se sont installées les différentes 
localités. Bien qu’aujourd’hui de nombreux flans soient passablement construits 
également, la commune reste limitée par les risques d’avalanches ou encore les 
zones de protection des forêts. Elle a par ailleurs mis en réserve 9 hectares de 
zones à construire, tout en se dirigeant vers une politique de densification. Ainsi, 
si une nouvelle zone à construire doit être débloquée, cela sera une zone réservée 
pour de petits immeubles.130

Cette planification fait suite à la votation de 2013 concernant la révision de 
la LAT, entrée en vigueur le 1er mai 2014 et se présentant comme suit : « [les cantons] 
doivent présenter dans leurs plans directeurs les mesures de développement de 
l’urbanisation vers l’intérieur et assurer que les zones à bâtir n’excèdent pas les 

128  Pia, « Urbaniser les Alpes ». p.10
129  Sondage effectué par l’autrice auprès de 80 personnes résidant ou ayant résidé dans la com-
mune de Salvan, en décembre 2022
130  Piasenta. Entretien du 24 octobre 2022
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besoins prévisibles des quinze prochaines années. »131 En Valais, le Canton a 
laissé le soin à chaque commune de lui présenter ces plans pour approbation. 
Ainsi, la position de Pia selon laquelle « il ne s’agit plus simplement de construire 
de nouvelles villes alpines en colonisant la nature presque intouchée comme le 
faisaient les stations d’hiver des années 1960, mais de concevoir des stratégies 
permettant de densifier les urbanités existantes, de prendre en compte cet 
héritage alpin fortement bâti et présentant d’importants dysfonctionnements »132, 
semble encore tout à fait envisageable pour une région telle que la Vallée du Trient. 
Elle n’a en effet pas encore atteint les limites de son expansion, et encore moins 
celles de sa densification et les planificateurs peuvent ainsi établir des scénarios 
de développement en accord avec les défis de demain. Et ce, sans être encore 
trop acculés par le manque de temps qui a marqué le développement incontrôlé 
de plusieurs localités de montagne durant la seconde moitié du siècle passé.

Une autre problématique concernant la construction touche principalement 
les lieux touristiques, et ainsi, les villages de montagne. Il s’agit du nombre 
de résidences secondaires, proportionnellement au nombre de résidences 
permanentes. En effet, la majorité des communes alpines possède près de la 
moitié de ses logements en tant que résidences secondaires.133 Afin de limiter ce 
phénomène et ainsi freiner l’étalement urbain, la Suisse a voté en 2012 la Loi sur 
les résidences secondaires, plus connue sous l’appellation Lex Weber. La votation 
est acceptée et entre alors en vigueur en 2016. Néanmoins, « dans les communes 
ayant dépassé le quota de 20%, il est en principe exclu d’autoriser toute nouvelle 
résidence secondaire. Contrairement à l’ordonnance transitoire, la LRS ne prévoit 
toutefois pas une interdiction absolue. La construction de résidences secondaires 
utilisées comme logements affectés à l’hébergement touristique qualifié est ainsi 
admise »134 Par conséquent, bien que la loi soit contraignante, la construction 
d’hôtels ou de Bed&Breakfast, permettant le tourisme, continue d’être possible. 
Cette disposition autorise la construction de résidences secondaires dissimulées 
sous le couvert d’un service hôtelier, mais cette pratique est plutôt rare et profite 

131  Site officiel de la Confédération suisse. < https://www.are.admin.ch/are/fr/home/media-et-pu-
blications/communiques-de-presse/medienmitteilungen-im-dienst.msg-id-52521.html >. Consulté 
le 3 janvier 2023
132  Pia, op.cit. p.9
133  Site officiel de la Confédération suisse. Carte de l’inventaire des logements. < https://map.geo.
admin.ch/ >. Consulté le 3 janvier 2023.
134  Site officiel de la Confédération suisse. < https://www.are.admin.ch/are/fr/home/developpe-
ment-et-amenagement-du-territoire/droit-de-l_amenagement-du-territoire/residences-secondaires.
html >. Consulté le 3 janvier 2023.
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« Nous héritons souvent de 
grandes urbanités, trop souvent 
réalisées au coup par coup, par 

simple multiplication du chalet 
individuel. La faible densité de 
ce modèle de développement 

a engendré un étalement urbain 
considérable, indissociable de 
l’usage de la voiture privée. » 

F. Pia, 2019
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finalement aux communes, puisqu’elles procurent ainsi des lits supplémentaires 
aux touristes durant les périodes de location.

En ce qui concerne la commune de Salvan, le président se montre 
agréablement surpris par les résultats engendrés par cette votation. Après une 
première appréhension quant aux conséquences d’une telle décision, il remarque 
ensuite que « passablement de résidences secondaires [se] sont transformées en 
résidences principales. [Ce sont donc] des gens habitant sur Vaud ou sur Genève 
qui, au bout d’un moment, mettent les papiers ici et habitent à l’année chez nous. 
Donc ça, c’est plutôt chouette. »135 Toutefois, la majorité des communes alpines 
ont, aujourd’hui encore, un pourcentage très élevé de résidences secondaires, 
se rapprochant généralement plutôt de 50%. En ce qui concerne la commune 
de Salvan, 50.5% des logements sont des résidences secondaires. À titre de 
comparaison, ce pourcentage s’élève à 60,5% à Crans-Montana, 55% à Verbier 
et même 64,5% pour la commune d’Évolène.136

Le constat mis en avant grâce à ces différentes initiatives est également 
celui prôné par Fiona Pia : « l’urbanisation en montagne ne peut plus continuer à 
phagocyter la nature de manière incontrôlée. »137 Néanmoins, nous constatons 
que ces votations ne proposent pas réellement de solution à long terme 
concernant la planification du territoire de montagne. Elles ne font en effet que de 
freiner l’étalement urbain et de poser un cadre plus strict concernant les futures 
constructions, sans pour autant donner des pistes de réflexions sur les formes 
que devraient prendre ces dernières. Malheureusement, « de nombreuses villes 
d’altitude atteignent aujourd’hui leur taille limite viable »138, et ne peuvent ainsi 
pas réellement compter sur ce type d’initiative pour résoudre leur problème de 
congestion. C’est bien évidemment là qu’interviennent les différents planificateurs 
urbains et architectes, afin d’imaginer une solution permettant de prévoir les 
villages alpins de montagnes, tout en prenant en compte à la fois les enjeux 
de place disponible, d’énergie mais aussi ceux sociétaux, comme par exemple 
l’attachement très important de la population à la propriété foncière, héritage 
culturel encore très présent dans ces régions.

135  Piasenta. Entretien du 24 octobre 2022.
136  Site officiel de la Confédération suisse. Carte de l’inventaire des logements. < https://map.geo.
admin.ch/ >. Consulté le 3 janvier 2023.
137  Pia, op.cit. p.12
138  Pia. op.cit. p.20
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IMAGINAIRE ÉCORESPONSABLE

Comme nous l’avons constaté tout au long de ce travail, l’idéalisation d’un 
certain mode de vie ou même d’un certain lieu de vie façonne la réalité qui nous 
entoure. Au 21ème siècle, la montagne est devenue un symbole de l’écologie. 
Selon une étude menée en 2003-2004, « l’image du bon air dans la population 
d’aujourd’hui est étroitement liée à celles de montagnes et de forêts, mais aussi, 
facteur nouveau, à celle de circulation automobile modérée. »139 Par conséquent, 
nous pouvons en déduire que le modèle écologique optimal pour l’imaginaire 
des gens serait constitué de montagnes recouvertes de forêts et exemptes de 
circulation automobile. L’image du montagnard se retrouve alors à nouveau dans 
ce débat politique. Parfois encensé au travers de son mode de vie que l’on définit 
comme étant proche de la nature et profitant à l’économie locale, parfois diabolisé 
car extrêmement dépendant de la voiture et dépeint comme l’ennemi de la forêt 
puisqu’il veut conserver des pâturages pour son bétail.

La réalité est bien entendu plus complexe que cela et surtout, moins 
romancée. Une des raisons de ce décalage entre le terrain et l’imaginaire de la 
théorie est le fondement même de la problématique. En effet, le débat débute 
en un lieu extérieur au cas d’étude et repose sur le postulat qu’il a besoin 
d’améliorations. Cette manière de faire est typique d’une approche coloniale : 
« on considère, souvent à raison, les peuples indigènes comme plus proche de la 
nature et comme vivant en symbiose avec elle. Mais juger en même temps qu’ils 
ont besoin de « modernisation ». »140 Un deuxième argument pouvant expliquer 
cette discordance est que le débat se fonde sur un imaginaire erroné. Dans 
l’article intitulé La Suisse comme hyperville, André Corboz déconstruit ce cliché. 
« Observons en passant que cette nostalgie de la « nature vierge » et du bonheur 
agricole repose sur une série de confusions : la vie du paysan et de l’éleveur, 
surtout en montagne, n’est pas précisément facile et très peu lyrique ; en outre, 
l’agriculture elle-même, tout comme l’élevage, traite la nature en objet et constitue 
un acte culturel, qui exploite ladite nature en lui imposant des contraintes. Cette 
même nostalgie empêche la plupart des Helvètes de se rendre compte du 
phénomène de l’urbanisation, qui fait l’objet d’un refus global - sauf il est vrai 
chez les moins de 40 ans. Ce refus a une conséquence grave : il interdit que 
s’établisse une relation rationnelle à la réalité suisse. »141

Le constat semble donc être le suivant : la Suisse est composée de trop 

139  Fellay et al., op.cit. p.59
140  Arnsperger, « Devenir indigènes? ». p.16
141  Corboz, « La Suisse comme hyperville »
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« J’aime vivre retiré, au calme, où il n’y a pas 
trop de monde. J’aime la neige, ne pas avoir 

trop chaud en été. J’aime l’entraide que peut 
faire naître ce type d’environnement. »

« J’aime la montagne et j’aime la ville, mais je 
suis amoureux de mon coin de montagne et du 
bruit d’une feuille morte qui tombe un soir de 
novembre, du silence de la neige qui envahit 

nos terrasses la nuit, des fleurs du printemps, 
des fraîcheurs d’été et surtout des gens, des 
bonnes gens, qui dans les yeux te disent bonjour 

en souriant. »

« J’adore la montagne mais je ne pense 
pas être une montagnarde, nos ancêtres 

l’étaient eux, étant à l’alpage l’été, vivant 
essentiellement des produits qu’ils cultivaient ou 

produisaient. »

Enjeux - imaginaire écoresponsable

de zones dites « naturelles » pour que les politiques osent la définir comme urbaine 
mais en même temps, la surface de son territoire est trop largement construite 
pour être réellement rurale, non-urbaine ou sauvage. De plus, étant donné que 
le terme « montagnard » se soit passablement politisé au cours du siècle dernier, 
cela a mené à une réelle opposition entre ceux-ci et les « urbains » ou « gens de 
la plaine. Pour Corboz, « la disparition de l’opposition ville-campagne a - ou aura - 
inévitablement pour corollaire une mutation qualitative des mentalités. »142  

Néanmoins, il faut préciser que l’imaginaire montagnard n’est pas non 
plus totalement éloigné de la réalité. En effet, lors du sondage réalisé, il a été 
demandé aux personnes fréquentant ou ayant fréquenté la commune en quoi 
elles se considéraient comme « montagnardes ». Les réponses furent très variées 
et se reposaient à la fois sur des caractéristiques morales – « vivre simplement », 
« entraide et solidarité entre villageois », « respect et amour pour l’environnement 
montagnard », « ne pas avoir peur du froid ou de la neige », « éloignement de la 
foule » - que sur des caractéristiques plus matérielles et pratiques - « le calme et la 
nature », « le silence », « se chauffer au bois », « être proche des lieux de pratiques 
sportives extérieures » -. Toutefois, une partie des sondés estiment qu’ils ne sont 
pas, ou plus, contrairement à leurs ancêtres, des montagnards : « je n’adhère pas 
à l’idée de ce concept, trop réducteur selon moi de nos jours », « Je pense que 
ce terme ne correspond plus contrairement à avant. »143 Les personnes habitant 
en montagne ne sont donc pas un type de caractère unique et les modes de vie 
peuvent varier selon les idéaux et les aspirations de chacun. Nous pouvons tout 
de même noter qu’une large majorité des habitants recherchent une ambiance 
conviviale et solidaire, tout en tenant énormément à leur tranquillité, à une certaine 
forme de solitude. 

Au niveau de la politique interne des vallées de montagne, le développement 
durable est souvent au centre des préoccupations. Le futur du tourisme est tourné 
vers une orientation écologique et écoresponsable, la mobilité douce est mise en 
avant et des campagnes de sensibilisation sont mises en place. Dans la Vallée 
du Trient, cette orientation prend la forme d’un projet de Parc naturel régional, 
qui permet une « vision commune de politique durable et d’accueil des visiteurs 
durable. »144 D’après Florian Piasenta, président de la commune de Salvan, il faut 

142  Corboz. « La Suisse comme hyperville »
143  Sondage effectué par l’autrice auprès de 80 personnes résidant ou ayant résidé dans la com-
mune de Salvan, en décembre 2022.
144  Piasenta. Entretien du 24 octobre 2022.

Enjeux - imaginaire écoresponsable



104

se demander « qu’est-ce qu’on a à mettre en avant chez nous ? Et le constat 
il est clair : c’est la nature. Et la culture et les traditions. Donc il faut qu’on aille 
dans ce trend-là. »145 Par conséquent, nous assistons à une politique alpine 
qui veut correspondre au modèle écologique que l’imaginaire collectif prête à la 
montagne, et plusieurs initiatives sont alors prises dans ce sens. En outre, selon 
une étude, « 40% des sondés accepteraient de payer un surplus pour bénéficier 
du label « Bon air » pour autant, bien sûr, que les stations fassent des efforts en la 
matière. »146 Selon eux, ce label ne peut être que bénéfique puisqu’il « permettrait 
peut-être de focaliser l’attention sur un point essentiel : le bon air mérite qu’on en 
prenne soin. »147

Nous constatons ainsi, grâce à ces différents exemples, que les idées 
reçues concernant la montagne du 21ème siècle, bien que réductrices de la 
complexité du sujet, reposent tout de même sur certaines vérités, ou du moins 
correspondent à une réalité à laquelle les habitants de ces régions aspirent et 
tentent d’atteindre.

145  Piasenta. Entretien du 24 octobre 2022.
146  Fellay et al., op.cit. p.60
147  Ibidem. p.61
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« On a donc affaire ici encore, à 
l’image de ce qui s’est passé en 

Europe de l’ouest et du sud à la fin 
du XIXe siècle, à la construction 

d’une identité sociale du 
montagnard qui est subordonnée 

à des objectifs de gestion de 
la montagne en tant que telle, 

l’objectif de développement durable 
primant cette fois sur celui de 

reforestation. » 

B. Debarbieux, 2010

Enjeux - imaginaire écoresponsable
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Nous avons vu que pour appréhender les enjeux auxquels fait face le 
territoire, nous ne pouvons pas le dissocier de la symbolique qui lui est donnée, 
à la fois par ses habitants, mais également par l’ensemble de la population y 
projetant leur idéal. C’est pourquoi il est à présenter intéressant de nous pencher 
de manière plus précise sur les flux de populations et l’identité des habitants des 
régions de montagne du 21ème siècle. 

Selon le SAB, le groupement suisse pour les régions de montagne, le 
Valais en est entièrement constitué, puisqu’il estime que « toute commune dont 
plus de la moitié de la superficie répond aux critères d’altitude et de déclivité du 
terrain est considérée comme région de montagnes. »148 En effet, les communes 
de plaines possèdent des territoires s’étendant également sur les coteaux. Au 
sein de ce travail, nous avons plutôt défini les régions de montagnes comme étant 
les vallées latérales de la plaine du Rhône, indépendamment des communes, et 
estimant ainsi que les villes et villages de plaine n’étaient donc pas des régions 
de montagne. Quoi qu’il en soit, le territoire de la commune de Salvan, qui nous 
intéresse ici, appartient entièrement à la catégorie des régions de montagne. 

Selon Federica Corrado, il existe plusieurs types de résidents en 
montagne, occupant différentes zones du territoire.149 Ainsi, les personnes âgées 
ou à la retraite, résident plutôt dans la moyenne et haute montagne. Ces sont 
souvent des lieux touristiques et l’accès aux services est de fait facilité. En ce 
qui concerne les jeunes et les familles, nous les retrouvons généralement dans 
des zones encore vierges, tentant de créer de nouveaux modes de vie grâce à 
la création d’écovillages, par exemple. Ils recherchent en effet des lieux naturels, 
souvent fortement dépeuplés. Les immigrants étrangers, quant à eux, résident en 
majorité en moyenne est basse montagne, car ce sont ces régions qui bénéficient 
des prix les plus abordables. Finalement, la haute montagne est habitée en large 
majorité par le tourisme. Si l’on transpose ces catégories à la commune de Salvan, 
que nous pouvons qualifier de région de moyenne montagne touristique, nous 
retrouvons ces différentes catégories. La catégorie d’âge la plus représentée est 
en effet les personnes nées entre 1950 et 1959. Viennent ensuite les familles, 
dont la catégorie d’âge se situe entre 30 et 40 ans principalement, mais également 
jusqu’à 60 ans.150 Ce sont souvent elles qui sont responsables des nouvelles 

148  SAB. « Les régions de montagne suisses 2022 Faits et chiffres ». Nr.253. Juin-juillet 2022. p.5
149  Corrado. « Ri-abitare i territori alpini ». XIV CONFERENZA SIU. Mars 2011 
150  Site officiel de la commune de Salvan. < https://www.salvan.ch/UserFiles/File/organisme/
UserFiles-salvan/File/Statistiques/pyramide-des-ages-au-30.06.2021.pdf >. Consulté le 5 janvier 
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constructions et ainsi de la création des nouveaux quartiers de la commune.

Il faut également distinguer la migration d’agrément de la multi-localité. En 
effet, dans l’article intitulé Gentrification alpine : Lorsque le village de montagne 
devient un arrondissement métropolitain,  Manfred Perlik défini la première situation 
comme étant le fait de quitter la ville afin de s’installer en montagne, tout en 
conservant son travail et son cercle social. Ce mode de vie est évidemment rendu 
possible grâce à l’amélioration des systèmes de transport.151 Il est ici nécessaire 
de nuancer en indiquant que ce phénomène n’est pas le même cas de figure 
qu’une personne habitant déjà en montagne et acceptant un travail en ville. En 
effet, bien que les conséquences sur la vie sociale soient les mêmes, l’origine 
de la prise de décision est différente. Dans le premier cas, la personne décide 
de changer de lieu de résidence afin de gagner en capital symbolique, tout en 
satisfaisant des besoins de bien-être au sein de la nature. En ce qui concerne 
le second exemple, la personne réside déjà dans une région de montagne et la 
quitte régulièrement – selon ses horaires de travail – afin de pratiquer son métier 
qui n’a souvent pas de débouchés dans sa commune. Quant à la pratique de 
la multi-localité, cela concerne les personnes possédant plusieurs résidences, 
communément appelées résidences secondaires. Cette population ne change 
pas à proprement parler de lieu d’habitat et travaille généralement en milieu urbain. 
Ils profitent cependant de leur seconde maison lors de congés et, durant la crise 
du coronavirus, de nombreuses personnes s’y sont retirées tout en pratiquant 
le télétravail. Cette nouvelle manière de fonctionner, permettant parfois des 
horaires plus souples et un gain de temps puisque les trajets sont abolis, semble 
perdurer dans de nombreuses entreprises et peuvent, dans le futur, mener à 
un changement de paradigme de la part de la population pratiquant la multi-
localité. Nous pouvons en effet nous attendre qu’une partie de ce groupe s’installe 
définitivement en montagne, leur résidence secondaire devenant celle principale, 
tout en gardant éventuellement un pied-à-terre en ville, selon leur budget.

Toutefois, selon les statistiques, l’augmentation démographique dans les 
régions de montagne était de 7.5% entre 2010 et 2020, contre 11.1% pour le reste 
de la Suisse, ce qui constitue une augmentation bien plus importante. Pourtant, 
durant la période de la crise sanitaire, les régions de montagnes ont enregistré 
une augmentation de leur population située entre 0.4% et 1.3% - pour le Valais 
– alors que certains cantons totalement hors-montagne ont connu des pertes, 

2023.
151  Perlik, « Gentrification alpine ».
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comme -0.4% pour Bâle-Ville.152 Par conséquent, en Suisse, l’augmentation de la 
démographie au sein des régions de montagnes est au beau fixe et « la question 
à poser n’est pas « Comment attirer davantage de résidents ? », mais plutôt 
« Comment attirer des acteurs régionaux ? ». »153 Et effectivement, cette question 
est centrale pour la commune qui veut « offrir la possibilité aux gens de bosser 
à Salvan »154 Mais cette volonté est très difficile à mettre en place. En effet, la 
région offre principalement des places de travail pour le secteur touristique et de 
la restauration, secteurs passablement exigeants du point de vue des horaires 
et peu attrayant économiquement parlant. D’ailleurs, seuls 20,5% des sondés 
travaillent sur le territoire communal, contre 60.4% n’y exerçant pas du tout. Les 
19,1% restant y œuvrent occasionnellement.

Face à l’augmentation démographique des régions de montagne, et 
l’augmentation à laquelle nous pouvons nous attendre dans les années à venir, - 
notamment concernant le réchauffement climatique et le possible changement de 
mode de vie exposés plus haut - les communes de montagne font face à l’enjeux 
de l’intégration socio-culturelle des nouveaux arrivants. Cette problématique n’est 
pas nouvelle et, comme l’indique Corrado, « la montagna, le Alpi in particolare, 
hanno una capacità di adattamento e di innovazione che attinge dai flussi di 
persone, informazioni e merci che le attraversano. »155 En effet, comme nous 
l’avons constaté, les Alpes sont habituées depuis plusieurs siècles aux différents 
mouvements de personnes et ont, jusqu’à présent, su se réinventer, tout en 
conservant en grande partie leur patrimoine culturel. Il est vrai que les régions de 
montagne vont évoluer, se moderniser. « Le fils, formé en « ville » à des techniques 
up to date, va les importer à la montagne avec une vision qui n’aura plus rien 
de folklorique.»156 Nous assistons donc à un double changement de population. 
D’une part, le renouvellement des autochtones, allant de pair avec la modification 
du mode de vie induit par la jeunesse et d’autre part, les nouveaux arrivants, 
important leur manière urbaine de vivre et travaillant généralement hors de la région 
de montagne. L’enjeu principal devient alors de gérer, intégrer et sociabiliser cette 
mixité de la population. Pour ce faire, il faut en effet encourager les nouveaux 
résidents à devenir des acteurs sociaux et à véritablement habiter la région, au 

152  SAB, op.cit. p.8
153  Perlik, op.cit. p.36
154  Piasenta. Entretien du 24 octobre 2022.
155  Corrado. op.cit. Traduction : « Les montagnes, et les Alpes en particulier, ont une capacité 
d’adaptation et d’innovation qui s’appuie sur les flux de personnes, d’informations et de biens qui 
les traversent. »
156  Corboz, « La Suisse comme hyperville »
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sens donné par Federica Corrado : « abitare significa partecipare attivamente 
alla vita di un certo luogo, contribuire a costruirne la sua identità e sentirsene 
effetivamente parte »157 Cela signifie donc que l’investissement ne passe pas que 
par l’exercice professionnel, mais aussi et surtout par les différentes associations 
et organisations faisant vivre le commune et permettant de créer des liens sociaux 
entre les habitants. Selon le sondage, seuls 39,7% des participants pratiquent 
une activité au sein d’une société de la commune. De plus, lorsque nous leur 
avons demandé de quels services ils manquent, selon eux, la majorité des 
réponses étaient tournées vers des lieux sociaux, comme un café au sein duquel 
des discussions pourraient prendre place, d’un bar permettant aux jeunes de 
sortir le soir ou d’un centre sportif. A l’heure où ce travail est rédigé, un projet de 
centre sportif est sur le point de se mettre en place, le concours d’architecture 
ayant déjà eu lieu. De plus, le bar emblématique des Marécottes vient de rouvrir 
grâce à de nouveaux propriétaires, ce qui n’était pas le cas lors du sondage.

En définitives, les politiques locales doivent continuer d’œuvrer pour 
l’attractivité de la région et maintenir leur activité touristique permettant emplois et 
revenus au sein de la grande majorité des régions de montagnes. Toutefois, elles 
ne doivent pas oublier d’encourager la jeune génération autochtone de rester afin 
de permettre une hybridation locale fructueuse permettant d’intégrer les nouveaux 
arrivants et de les sensibiliser aux traditions locales. En outre, le fait d’inciter les 
immigrants à prendre part à la vie locale et de s’y impliquer favorise également 
l’échange de savoir, ce qui ne peut être que bénéfique.

157  Corrado. op.cit. Traduction : « Habiter signifie participer activement à la vie d’un certain lieu, 
contribuer à la construction de son identité et se sentir effectivement partie prenante de celui-ci. »
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Comme nous l’avons déjà compris, l’économie touristique constitue la 
principale source de revenus pour de nombreuses communes alpines. Elle peut 
parfois être secondée par les redevances provenant des différentes installations 
hydro-électriques, comme c’est d’ailleurs le cas à Salvan. Néanmoins, ces 
dernières sont ponctuelles et, bien que les montants versés soient plutôt élevés, 
ils ne constituent pas une source financière stable et aussi fiable que la filaire 
touristique.

En Suisse, cette dernière représentait 4,2% des emplois en 2018 et 
2019.158 Il connut malheureusement une forte baisse lors de la crise sanitaire, mais 
semble reprendre de manière positive, à l’heure où ce texte est rédigé. Pourtant, 
au sein des régions de montagnes, le taux d’emplois liés au tourisme est bien plus 
élevé et peut se monter jusqu’à 25% des activités.159 Ainsi, les communes alpines 
investissent généralement en masse dans les infrastructures à but touristique. Il 
faut pourtant être vigilant. En effet, lorsque la demande devient trop forte comparé 
à la capacité d’offre, cela peut se révéler extrêmement délétère pour une région. 
Lorsque les habitants sont interrogés à ce sujet,160 ils sont tous conscients que le 
tourisme fait vivre la commune et que c’est grâce à lui qu’il est possible d’avoir de 
nombreux services tels que deux magasins de proximités, plusieurs restaurants, 
un zoo alpin et sa piscine ou encore des remontées mécaniques. Pour ce qui est 
des inconvénients relevés lors du sondage, trois craintes principales ressortent : la 
circulation automobile congestionnée, l’irrespect amplifié de la faune et de la flore et 
enfin, le possible développement d’infrastructures toujours plus énergivores. Bien 
sûr, une partie de la population souhaite également conserver sa tranquillité et son 
isolement, ce qui constitue d’ailleurs une des principales raisons pour lesquelles 
les habitants ont choisi de résider dans la commune de Salvan. Même en ce qui 
concerne les touristes, beaucoup jettent leur dévolu sur cette station pour sa taille 
modeste et son ambiance conviviale, à l’instar de ce témoin, expliquant qu’il « [a] 
choisi cette station pour son côté familial en plus du reste, ce serait dommage de 
devenir une station à l’image de Montana ou Verbier. »161

Certains regrettent également le manque d’offres hôtelière et souhaiteraient 
une transformation du type de tourisme, aujourd’hui principalement journalier. 

158  SAB. op.cit. p.43
159  Idem.
160  Sondage effectué par l’autrice auprès de 80 personnes résidant ou ayant résidé dans la com-
mune de Salvan, en décembre 2022
161  Idem.
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C’est également l’objectif de la commune. Bien que de nombreux Bed&Breakfast 
aient ouverts sur le territoire communal et constituent « un vrai plus pour la 
région »162, ces derniers manquent tout de même de lits afin de pouvoir accueillir 
les nombreux touristes transitant durant la journée. Il faut donc compter sur des 
initiatives privées de complexes hôteliers, comme le fait actuellement le Zoo des 
Marécottes, par exemple. 

En ce qui concerne le tourisme de masse, la commune est consciente 
de ses limites. En effet, la station de ski ne peut décemment pas accueillir plus 
de 1’800 skieurs l’hiver, ni plus de 1’500 personnes au zoo l’été. La stratégie 
est donc de « valoriser les acquis »163, tout en sensibilisant les étrangers afin 
d’accueillir des « clients de meilleure qualité ».164 En outre, comme le sondage 
l’a très bien relevé, le tourisme profite énormément à l’économie locale et permet 
de nombreux services. Dès lors, bien que certains problèmes restent encore à 
résoudre, tels que la congestion automobile et le manque de lits, par exemple, la 
commune de Salvan semble parvenir à maintenir un certain équilibre concernant 
la balance positive et négative de l’économie touristique.

Il faut également noter que le dynamise de la commune ne dépend pas 
uniquement de ce secteur. En effet, de nombreuses sociétés organisent des 
activités permettant aux gens de se rencontrer, de sortir ou de passer de bons 
moments, ensemble. En outre, la nouvelle école construite, de pair avec sa 
garderie constituent de vrais atouts pour la région. Le fait de posséder ce genre 
d’infrastructures au sein d’une vallée ne va effectivement pas nécessairement de 
soi.

En ce qui concerne les régions de montagne, c’est généralement le 
tourisme d’hiver qui prime et qui assure donc la majorité des revenus de ce secteur 
économique. Pourtant, au début du 21ème siècle, ce dernier fit face à une crise 
touchant principalement les stations de taille modeste. En effet, la concurrence 
des grands domaines skiables se faisait ressentir et il fallait trouver un nouveau 
moyen afin d’attirer la jeune génération. Plusieurs stations ont d’ailleurs fait faillite, 
à l’image du Super St-Bernard, fermé en 2010 pour des raisons économiques, 
ou encore La Braye et Les Monts-Chevreuils à Château-d’Oex, victimes de la 
concurrence de Gstaad. Quant à TéléMarécottes SA, elle est au bord de la faillite 

162  Piasenta. Entretien du 24 octobre 2022
163  Piasenta. Entretien du 24 octobre 2022
164  Idem.
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durant tout le début du 21ème siècle. La transformation d’un prêt communal de 4,175 
millions en capital-actions en 2017 procure à la société un léger sursis.165 De plus, 
l’année 2017 marque également le lancement du MagicPass, un abonnement 
saisonnier de ski, regroupant de nombreuses stations et visant principalement à 
préserver celles de taille plus modestes. Lors du lancement, 25 stations de ski 
ont déjà adhéré au projet - contre 52 pour la saison 2023 -, dont TéléMarécottes 
SA, qui voit en cette initiative une aubaine du point de vue financier mais aussi 
concernant sa visibilité. Ainsi, l’année 2017 marque réellement un tournant pour la 
petite station de ski des Marécottes et lui assure une certaine fiabilité économique 
pour les années à venir. Ce regain fut possible également grâce à un marketing 
soutenu de la part de la société, promouvant le caractère familial de la station, tout 
comme son enneigement 100% naturel et ses superbes opportunités de freeride.

Toutefois, selon une étude effectuée dans le cadre de l’Université de 
Lausanne, « la limite moyenne de la neige remonte d’environ 150 m pour chaque 
degré de réchauffement. Actuellement, l’enneigement est garanti dans 85 % des 
stations de ski suisses ; en 2050, cela ne devrait être le cas que pour 63 % 
des stations. »166 Le réchauffement climatique est donc un facteur extrêmement 
important qui doit être pris en compte dans la politique de développement du 
tourisme dans les régions de montagne, et ce, principalement concernant les 
stations de basse et moyenne altitude. En ce qui concerne Salvan, le président 
de la commune estime que « TéléMarécottes ce n’est pas seulement la remontée 
du haut mais c’est aussi la période automnale, estivale et printanière. Et là-dessus 
on doit mieux travailler »167 En effet, ces dernières années, les saisons d’hiver et 
d’été furent très productives pour la région, économiquement parlant. 

Il s’agit donc à présent de mettre en place des stratégies afin de limiter 
les problématiques engendrées par la venue massive de personnes durant ces 
deux périodes, en améliorant, par exemple, l’offre de la mobilité douce et des 
transports en commun. Pour ce qui est des saisons intermédiaires, un travail 
de promotion touristique et d’élargissement des activités proposées est par 
conséquent en réflexion. En définitive, la Vallée du Trient veut varier ses offres afin 
de viser un tourisme quatre saisons, tout en mettant en avant l’aspect écologique 

165  Archives du Nouvelliste du 4 septembre 2017. < https://www.lenouvelliste.ch/valais/bas-va-
lais/a-une-large-majorite-l-assemblee-primaire-de-salvan-a-accepte-lundi-soir-le-volet-communal-
de-la-recapitalisation-des-telemarecottes-sa-698423 >. Consulté le 8 janvier 2023
166  Reynard, « Le réchauffement climatique et ses effets dans les régions de montagne ».
167  Piasenta. Entretien du 24 octobre 2022
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de leur démarche, grâce notamment à la promotion du transport ferroviaire ou 
de la création d’un Parc naturel régional. C’est principalement la prise de position 
préconisée par les auteurs du livre Toursime et vacances lorsqu’ils estiment que 
« l’avenir du tourisme de montagne passe par sa diversification et par un soutien 
explicite et réel à son développement qualitatif. »168 Dans son article, Emmanuel 
Reynard recommande également « d’adopter une vision proactive et de tenter de 
définir des scénarios de développement économique et territorial, à l’échelle des 
cantons ou des communes, en tenant compte de l’aléa climatique. »169 Toutefois, 
il aborde également les risques importants dus à la détérioration de la cryosphère, 
tout comme la question de la possible rareté future de l’eau durant les sècheresses 
estivales.

Ce sont en effet des thématiques beaucoup moins abordées par les 
communes non-encore touchées par les conséquences de ces changements, 
comme le cas de Salvan par exemple. Pourtant, il est toujours préférable 
d’imaginer ces scénarios afin d’être capables, le cas échéant, de prendre des 
mesures préventives permettant une adaptation progressive à la problématique 
du dérèglement climatique.

168  Fellay et al., op.cit. p.60
169  Reynard, « Le réchauffement climatique et ses effets dans les régions de montagne ».

Enjeux - tourisme responsable
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La vision politique d’une commune peut passablement varier selon la 
composition de son conseil communal. Historiquement, la commune de Salvan 
est majoritairement radicale, puis cela s’est totalement renversé au profit du 
Centre (anciennement PDC). Ce n’est que dans les années 70 qu’un premier 
conseiller socialiste est élu, au détriment du parti radical. Mais récemment, depuis 
les votations de 2020, la composition du conseil a quelque peu été bouleversée. 
En effet, la composition actuelle est formée de trois radicaux, deux personnes du 
Centre, une socialiste et une verte.170 Ainsi, ce sont quatre partis qui cohabitent 
afin d’organiser la commune, ce qui permet un échange d’idées assez important.

Dans l’optique de mener à bien ce projet, de nombreux paramètres doivent 
être pris en compte, comme nous l’avons passablement vu précédemment. Si l’on 
écoute le président actuel, « il faut trouver le juste milieu pour mélanger : les nouvelles 
résidences, les résidences secondaires, les pôles touristiques, l’agriculture de 
montagne - qui reste vachement importante - et puis le tourisme. »171 Il précise 
également que l’intérêt des résidents est évidemment une question sous-jacente 
à tous ces thèmes et que « les installations touristiques doivent d’abord profiter 
aux habitants. »172

En ce qui concerne l’aménagement du territoire, la stratégie principale 
actuelle consiste à réserver des zones afin de construire de petits immeubles dans 
le futur ainsi que de rester attentif aux propositions de nouvelles constructions 
pour éviter un étalement urbain incontrôlé. En outre, le projet de la construction 
d’un centre sportif au lieu-dit du Tinderet, tout comme celui de la nouvelle gare 
des Marécottes, couplée d’un tunnel et d’un ascenseur la reliant directement au 
sommet du village permettent d’envisager de nouvelles synergies et de nouveaux 
pôles d’activités pour la région. Le financement de ces deux projets a été accepté 
par les résidents à une forte majorité, lors d’une assemblée primaire extraordinaire 
très mouvementée en date du vendredi 13 janvier.

La thématique de l’écologie se retrouve dans la plupart des prises de 
décisions communales. En effet, l’amélioration de la relation entre les pistes de ski 
et la plaine, grâce au train et au projet de liaison souterraine, vont dans ce sens, tout 
comme la création du parc naturel régional, qui promeut et promet une approche 
respectueuse de l’environnement. De plus, la sensibilisation des étrangers à la 

170  Piasenta. Entretien du 24 octobre 2022.
171  Idem.
172  Idem.

VISIONS POLITIQUES

Enjeux - visions politiques

protection de la faune et de la flore ainsi qu’à la pollution est également en vigueur.

Concernant la démographie, cette dernière est à nouveau en hausse 
depuis les années 80. Afin de rester attrayante, principalement pour des familles, 
la commune tente de conserver une offre la plus complète possible, grâce à une 
nouvelle école, une UAPE ou encore des magasins de proximités. En outre, de 
nombreuses sociétés locales telles que la Jeunesse des Marécottes, le Ski-Club 
ou la Fanfare de Salvan permettent de dynamiser la région. Il faut également noter 
que, durant la saison hivernale principalement, de nombreux saisonnier viennent 
s’installer dans la commune afin de travailler au sein des différentes activités 
touristiques.

Enjeux - visions politiques



Voici ci-contre deux graphiques. Le 
premier représente les communes 

ayant un pourcentage de résidences 
secondaires supérieur à 20%. 

Quant au second graphique, il s’agit des 
résultats cantonaux de la votation 

visant à interdire plus de 20% de 
résidences secondaires par communes.

Non

Plus de 20% de résidences secondaires
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« [l’étalement urbain alpin] n’est pas 
provoqué par l’urbanisation en soi 
mais plutôt par la dispersion du 

bâti. [...] L’homme n’est plus seul au 
milieu de l’immense nature mais il est 
entouré de chalets, de routes et 

de pelouses artificielles. » 

F. Pia, 2019

1990



« On est passés de 1’150 à 1’500 
aujourd’hui, en 15 ans. Certaines 
années plus que d’autres, mais 

globalement c’est +30 par années. 
C’est ce qui est assez chouette, parce 
qu’on a une démographie qui grandit, 

mais tranquillement. »

F. Piasenta, 2022
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En définitive, la question à se poser actuellement concernant les vallées 
alpines est la suivante : comment (co)-habiter la montagne ? Cette interrogation 
repose sur deux axes principaux. 

Tout d’abord, il est nécessaire de réfléchir à la manière dont nous colonisons 
le territoire montagnard afin de développer une approche sensible concernant la 
cohabitation entre les humains, la faune et la flore. Cela se concrétise donc par 
un aménagement du territoire tourné avant tout vers l’intérieur, privilégiant ainsi la 
densification de l’espace bâti existant, ainsi qu’une réflexion quant à l’attachement 
foncier encore extrêmement présent dans les régions de montagne. Mas les idées 
semblent tout de même évoluer. Bien que 80,8% des sondés souhaiteraient vivre 
au sein d’une maison individuelle, ils seraient tout de même nombreux à accepter 
de se partager, entre deux à trois ménages, certaines zones de vie telles qu’un 
espace polyvalent – carnotzet, atelier -, une terrasse extérieure, ou même une 
chambre d’ami.173 

Le second axe consiste en une réflexion sur le vivre ensemble, 
principalement à travers le but d’une mixité sociale vertueuse, grâce à l’intégration 
des nouveaux arrivants au sein d’une commune où les gens « se connaissent 
tous ». Nous avons en effet vu historiquement que les étrangers ont apportés 
avec eux de nombreuses idées nouvelles au sein de la communauté de Salvan. 
Toutefois, les différentes traditions ont souffert de ces transformations. Certaines 
ont disparu sans être réellement déplorées par les locaux, mais d’autres le sont plus 
particulièrement, tel que le patois par exemple. Paul Berguerand, un habitant de 
Vallorcine, témoigne : « je le regrette maintenant, j’aurais dû m’impliquer davantage 
mais on est pris dans le tourbillon et les années passent et, tout à coup, on 
s’aperçoit qu’on a laissé cela de côté et que c’est extrêmement dommage. »174 

D’autres significations peuvent également être prêtées à la question qui 
nous intéresse. En effet, les interrogations relatives à l’avenir climatique de la 
région, à la possible migrations des habitants des plaines, qu’elle soit définitive ou 
saisonnière, ou encore celles concernant l’avenir de l’imaginaire montagnard, sont 
autant de réflexions que nous pouvons explorer afin de développer une idée de la 
direction que doit prendre la montagne du futur.

173  Sondage effectué par l’autrice auprès de 80 personnes résidant ou ayant résidé dans la com-
mune de Salvan, en décembre 2022.
174  Fellay et al., op.cit. p.50
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« Comme tous les villages du Valais, Salvan est pittoresque. La 
simplicité et les anciennes moeurs y règnent encore ; mais il est à 
craindre qu’elles ne disparaissent bientôt. Une nouvelle route, qui 
passe par Salvan, détourne de ce côté une bonne partie du flot 

des étrangers qui vont à Chamonix.» 

C’est sous ces termes qu’est décrit Salvan et la Vallée du Trient 
par Émile Javelle, en 1886. Entre image projetée de l’extérieur 

sur cette région et volonté interne des habitants, ce travail retrace 
l’évolution de l’imaginaire montagnard à travers les siècles, en 

prenant la Vallée du Trient et, plus pécifiquement, la commune de 
Salvan comme cas d’étude.
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